ESSAIS 

SUR  L’HISTOIRE 

DELA 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

Par  une  Société  d’ Auteurs  latins. 

Keperies  qui  ob  similitudinem  morum , aliéna 
tnalcjhcta  sibi  objectari  putent. 

^ Tâcit.  Aniiâl»  lib»  4-*  Q-Ft.  33. 

Frappés  de  se  reconnoître  dans  ces  tableaux  ^ 
quelques-uns  croiront  qu’on  leur  reproche  à 
^ux-mênres  des  crimes  commis  par  d autres* 

SECONDE  ÉDIT.  REVUE  ET  CORRIGEE# 

R O M Æ, 

Prope  Cæsaris  liortos.  Horat,Saty.  V illy  ük  I* 

Et  à Paris, 

Chez  Brigitte  Ma  thé,  Libraire  au  Palais  du 
Tribunal , sous  les  colonades  du  passage  de  Radzi«» 
vill , n°.  loî. 

I X®  Kalendas  Octobres  , v.  c.  mmdî.i>% 
vendémiaire  an  IX. 

MiARIf 


NOMS  DES  AUTEURS 


DE  CET  OUVRAGE. 


CiCÉROH.  . 
Sallust£, 

T iTE  - Lite. 

Velleiüs  Paterculus. 
Tacite. 

Peine. 

Suétone, 

Cornélius  Nepos. 

Quin  te  «Curce. 

Au  RE  Elus  Victor. 
Au  eus-Geeeius. 
Scc,,  &c. , 6cc. 


Nota,  On  trouvera  le  texte  latin  toujours  à gauch®, 
la  traduction , et  Eendroit  d’où  chaque  morceau  est 
extrait , sera  exactement  indiqué  à la  fin  du  morceau. 
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TEXTE  LATIN. 


Cjum«  . . clomi  otium  atqiie  divitiæ, 
prima  mortales  putant^  affloerent , faêre 
tamen  ci¥es^  qniseqiie,  remque  publicam 
obstinatis  anirnis  perditum  irent.  ...... 

Omiiino  cuncta  plebes , novarum  reram 
studio,  Catilinæ  inçepta  probabat.  Id  adeo 
more  suo  videbatur  facere  : nam  semper 
an  civitate  , quibus  opes  nullæ  sunt,  bonis 
înYident , malos  .extollunt  5 vetera  odere  , 
imva  exoptant,  odio  suarum  reram  mu- 
tari  omnia  stiident , turbâ , atque  seditio- 
«ibus  sine  cura  aluntur  : quoniam  egestas- 
facile  habetur  sine  ^damno.^  ( Sallust.  in 
Bello  CatiRnario , art,  3 '6*,  37.  ) 

Eodem  anno  Galliarum  . civitates  , ob 
inagnitudinem  mris  aiieni  ^ rebellionem 
cœptavêre.  ( Tacit,  Annal,  art,  40,  ) 

Nullum  profundum  mare,  iiullnm  vas- 
tiim  fretmn  et  procellosurn  tantos  ciet 
fluctus,  quantos  miiltitudo  motus  îiabet, 
utique  -si  nova  et  brevi  duraturâ  liber- 
tate  luxuriat.  (Quint,  Curt,  lib,  10^  art,  7.) 
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TRADUCTION  LITTÉRALE.' 

Dans  le  scinde  la  capitale  régnoient  la  paix 
€t  l’abondance,  ces  biens  que  l’homme  pré- 
fère à tout;  et  cependant  il  se  trouva  des 
citoyens  qui  s’obstinèrent  à se  perdre  eux 
et  l’Etat. 

Toute  la  populace  appiaudissoit  aux  entre- 
prises séditieuses  par  amour  pour  la  nouveauté» 
En  cela  elle  ne  fars  oit  rien  que  de  conforme  à 
son  caractère  ; car,  dans  quelqu’Etat  que  ce 
soit  J ceux  qui  n’ont  rien  haïssent  les  gens  de 
bien  , préconisent  les  méchans  , détestent 
l’ancien  ordre  de  choses  et  en  veulent  un 
nouveau.  Comme  ils  maudissent  leur  situation  , 
ils  veulent  que  tout  soit  changé.  Ils  s’aban- 
donnent sans  crainte  au  torrent  révolutionnaire^ 
parce  que  l’indigence  n’a  rien  à perdre. 

Cette  même  année  les  villes  des  Gaules  com- 
mencèrent à se  mettre  en  insurrection , au  sujet 
de  l’énormité  des  dettes. 

Il  n’est  point  de  mer  orageuse , point  de 
détroit  fameux  par  ses  tempêtes , qui  déchaîne 
des  flots  aussi  tumultueux  que  le  sont  les 
mouvemens  de  la  multitude , lorsqu’elle  s’aban- 
donne aux  excès  d’une  liberté  récente,  qu’elle 
se  hâte  de  prodiguer  comme  devant  bientôt 
la  perdre.  . 

A 2, 
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Igitur  per  conciliabula  et  cœtus  secli- 
tiosa  disserebant,  de  continua tione  tribu- 
torum,  gravitate  fœnoris  , sævitiâ  ac  su- 

perbiâ  præsidentium Egregiuin 

resumendæ  iibertati  tempus.  ( Tacit. 
Annal,  lib.  3^  àrt.  40,) 

Cæterum  libertas  et  speciosa  nomma 
prætexuntur.  Nec  quisquam  alienum  ser-  , 
fitium,  et  domination em  sibi  conciipivit, 
îit  non  eadem  ista  vocabula  usurparet. 

( Tacit.  Histor.  Lib.- 4^  art.  73.  ) 

Vocis  verborumqiie  quantum  voletis 
îiigerent , et  criminum  in  principes , et 
legum  aliarum  super  alias,  et  concionum  : 
sed  ex  illis  concionibus  numquam  vestrùm 
quisquam  re , fortunâ , domum  auctior 
rediit.  Ecquis  retulit  aliquid  ad  conjugem 
et  iiberos  præter  odia,  offensioiies,  simul- 
tates  publicas  priyatasque  ? { Tit.  Liv. 
lib.  3,  art.  68.  ) 


Nec  ullum  satis  validum  imperium  erat 
coerçendis  seditionibus  populi,  flagitia 

hominum  , ut  cæriinonias  Deûrn , prote- 
gentis.  Igitur  placitum  , ut  mitterent  civî- 
iates  jura  atqae  legatos:  et  quædam , quod 
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Voilà  donc  les  révoltés  dans  les  concilia- 
bules et  les  clubs , faisant  des  motions  incen- 
diaires sur  la  prolongation  des  impôts  ^ sur  la 
rigueur  des  intérêts,  sur  l’orgueil  et  la  cruauté 
des  administrateurs  ; le  tems  étoit  venu  , 
disoient-ils  5 de  reconquérir  la  liberté. 

On  met  en  avant  la  liberté  et  de  grands  mots. 
Eh  ! tous  ceux  qui  ont  voulu  asservir  les 
autres  et  dominer,  n’ont  - ils  pas  commencé  par 
usurper  ce  même  langage  ? des  paroles  et  des 
déclamations , des  accusations  contre  les  chefs 
de  l’Etat , des  loix  entassées  les  unes  sur  les 
autres , de  grands  discours , ils  vous  en  pro- 
digueront jusqu’à  satiété.  Mais  jamais  aucun 
de  vous  n’est  revenu  plus  riche  ou  plus  heureux 
de  ces  assemblées.  Qu’en  avez- vous  rapporté 
à vos  femmes  et  à vos  enfans , sinon  des  haines  , 
des  chagrins  et  des  ressentimens  publics  et 
particuliers  ? 


% mai  Ouverture  des  Etats- 

' Généraucc, 

Nulle  autorité  n’avoit  la  force  de  ré- 
primer les  insurrections  d’un  peuple  qui  croyoit 
défendre  ses  dieux,  en  protégeant  deshommes^ 
pervers.  Il  fut  donc  ordonné  que  les  villes 
en verroipt le ars  titres  et  des  députés.  Quelques 


fals5  nsurpaverant,  sponte  amisêre  : mxdtx 
vetustis  stiperstitionüBus  , aut  meritis  in 
popuiuiii  romanum  fidebant.  Magnaq_tie 
€jiis  diei  species  fuit,  quo  Senàtus  majo- 
rum  bénéficia , sociorum  pacta , regum' 
etiam  , qui  ante  vim  romanam  valueranty 
décréta,  îpsorumque  numinum  reügiones 
întrospexit  ; libero , ’ut . quondam  , quid 
firmaret  mutaretve.  ( Tacit.  AnnaL 
art,  6o,  ) 

» ^ • 

Postquam.  . . . simuîtates  exercere  Ya- 

cuum  fuit^  plurimæ  turbæ  , seditiones  et 

ad  postreinuin  beila  cmlia  or  ta  sunt.: 

dum  paiici  potentes , quorum  in  gratia 

plerique  concesserant,  sub  honesto  patrum 

aut  piebis  nomine  dominationes  afïecta- 

bant , bonique  et  maii  cives  appeliatî,  non 

ob  mérita  in  rem  pubîicam,  omnibus,  pa-^ 

riter  corruptis,  sed  uti  quisqùe  locuple- 

tissumus  et  injuriâ  Talidior  , quia  præ- 

feentia  defendebat,  pro  bono  ducebatur, 

( Sallust,  in  fragment»  ) 

Uti  paucis  ^ verum-  absolvam  , per  ilia 

tempora  quicumqiie  rem  pubiicam  agita- 

Vêre,  lionestis  nominibus  ^ alii  , sicuti 

\ • 

jura  populi  defenderent,  pars  quo  Senatus 
autoritas  maxuma  forent , bonum  publi- 
cum  simulantes  , pro  sua  quisque  potenr 
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unes  sacnficrent  volontairement  des  droits^ 
usurpés.  Plusieurs  se  fioient  sur  de  vieilles 
superstitions  et  sur  des  services  rendus  à l’Etat. 
Elle  fut  grande  et  imposante  cette  journée  où 
les  bienfaits  de  nos  ayeux,  les  traités  des  alliés, 
les  décrets  mêmes  des  rois  dont  la  puissance 
étoit  antérieure  à celle  de  la  nation,  et  jusqu’au 
culte  rendu  aux  Dieux , furent  soumis  à l’examen 
du  sénat, libre,  comme  autrefois , de  confirmer 
ou  d’abolir. 

Dès  que  les  inimitiés  purent  éclater  libre- 
ment, la  capitale  fut  en  proie  aux  troubles  , 

aux  séditions , et  enfin  aux  guerres  intestines# 
Quelques  hommes  puissaes,  dont  la  multitude 
avoit  recherché  l’appui , aspiroîent  à dominer 
sous  les  noms  imposans  du  sénat  ou  du  peuple. 
Ils  étoient  appelés  bons  ou  mauvais  citoyens  , 
non  pas  pour  avoir  bien  ou  mal  servi  1 Etat^ 
car  ils  étoient  tous  également  corrompus  ; mais 
celui  qui  avoit  fait  triompher  la  force  et  l’in- 
justice , parce  qu’il  étoit  l’homme  du  moment , 
passoit  pour  homme  de  bien.  Disons  en  peu 
de  mots  la  vérité  ; ces  perturbateurs  de  l’Etat, 
qui  se  paroient  alors  des  plus  beaux  noms, 
qui  s’annonçoient  les  uns  pour  défendre  lef 
droits  du  peuple  , les  autres  pour  aggrandir 
l’autorité  du  sénat , preiioieht  tous  le  bien 


I 
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tiâ  certabaflt,  (Saüust.  ift  CeÏÏ.  Catilini 

art,  ^8,  ) 


ÏIoc  initîum  in  nrbe  Româ  civilîâ  san- 
guinis , gladioramque  impunitatis  fuit; 
Inde  j-fts  vî  obratum  ^ potentiorque  habitus 
priori  discordi^que  ci¥mm  anteàxondi- 
tionibus  âanari  soiitæ  , ferro  dijudicatæ  ; 
bellaque  non  causis  inita,  sed  prout  eoruiii 
merces  fuit.  Quod  haud  mirum  est,  non 
énim  consistunt  exempla , undê  cœperunt  j 
sed  quamlibet  in  tenuem  recep  ta  tramitem, 
latissime  evagandi  sibi  viain  faciunt  | et' 
nbi  semel  recto  deerratum  est , in  præcepé 
pervenitur^  nec  quisquani  sibi  putat  turpé 
quod  alii  fuit  fructuosiim.  {FelL  FatercuL 
cap,  Z,) 


Egentes  in  locupletes,  perdit!  in  bonos; 
servi  in  doiriinos  armabantur.  ( Cic,  pro 
, Cn,  Flancio^  cap.  3^^  art.  86.)  ' 

Eymphatis  cæco  pavore  animis,  et  quia 
Bemiiiem  unum  destînare  ira?  poterant^ 


/ 
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public  pour  prétexte , et  chacun  ne  combattoit 
que  pour  sa  propre  élévation. 


Z 4 juillet 


Ce  fut  alors,  pour  la  première  fois,  que  le 
sang  des  citoyens  coula  dans  la  capitale  , et 
qu’ils  en  vinrent  aux  mains  impunément.  Bientôt 
la  violence  étouffa  la  voix  de  la  justice  , et  le 
plus  fort  fut  le  plus  considéré.  Les  dissentions 
civiles  auxquelles  on  remedioit  auparavant  par 
des  accommodemens  , n’eurent  plus  que  le  fer 
pour  arbitre.  On  fit  la  guerre , non  pour  des 
motifs  qui  la  rendissent  nécessaire , mais  pour 
le  prix  qu’elle  promettoit  au  vainqueur.  A cela 
rien  d’étonnant  ; car  une  fois  que  l’exemple  est 
donné , on  ne  seborne  pas  à le  suivre. V ainement 
n’indiqueroit-il  qu’un  étroit  sentier,  on  s’eu 
écarte  et  l’on  s’égare  au  loin.  Les  premiers  pas 
faits  vers  le  mal , on  est  emporté  par  une  pente 
rapide  ; et  nul  ne  trouve  honteux  pour  lui-inêm© 
ce  qu’il  sait  avoir  été  avantageux  pour  un  autre. 

On  arma  les  pauvres  contre  les  riches , Ic^ 
scélérats  contre  les  honnêtes  gens  , et  les 
serviteurs  contre  leurs  maîtres.  Une  terreur 
aveugle  avoit  égaré  les  esprits,  et  leur  fureur 
n’ayant  pour  objet  personne  en  particulier , ils 
vouloient  l’exercer  contre  tous.  La  horde  des 
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licentiarii  in  oinnes  poscentibus.  ( Taciî, 
Histor . lib,  i ^ art,  8x,  ) 

Et  cremat  insontes  turba  sceîésta  casas; 

Huns  nulla  Rdes  , squalîent  popuîatibus  agri.  ( Ovid,  ) 

Forte  acciderat,  ut  qui  in  agris  erant, 
l^opuîationeiii  viilarum  vicorumve  Teriti, 
^confugerent  in  urbem  : oppidani  , cuiù 
ipsos  alimenta  deficerent , urbe  excede» 
fent,  et  utrique  generi  tutior  aliéna  sedes 

.quam  sua  videretur.  ( Quint:  Curt,  Ub, 
lo  y art,  8.  ) ’ 

Mili taris  fereætas  omnis  : ùt  non  modo 

ad  expeditiones , quas  in  tantp  tumultit 
res  poscebat,  sed  vix  ad  quietas  stationes 
viribus  sufHcerent.  Munus  vigiliarum 
Senatores , qui  pçr  ætatem  ac  valetudinerâ 
poterant,  per  se  ipsi  obibant.  ( 2’ir.  XzV. 
lib,  ^ , art.  6.  ) 

Sed  jam  fatis  admovebantür.  . . genti 
bella  civilia.  Nam  et  insociabüe  estregnum, 
et  à pluribus  expetebatur.  Primum  ergo 
coîlegere  virés,  deinde  disperserunt,  et 
cum  pluribus  corpus,  quam  oapiebât  , 
onerassent , cætéra  membra  déiicére  cœ- 
perunt  : qubdque  imperiu'm  sub  uno  stare 
potuisset,  dum  à pluribus  sustinetur  ruit. 

( Ç^uint.  Curt.  lib.  lo , art.  p*  ) 
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brigands  brfile  jusqu’aux  maisons , ^ 

elles  étoient  coupables.  Les  murs  ne  sont  pbs 
les  garants  .de  la  propriété  ; les  champs  désolés 

sont  hideux  de  rayages.  _ _ 

A cette  époque,  ceux  qui  etoient  a la 
paane,  redoutant  de  voir  piller  les  maisons  e_ 

£ village* , ae  ,éf„gioien.  à 1.  ville , ceu»  q». 
étoient  à la  ville,  dépourvus  de  subsistances, 
fuy oient  à la  campagne  ; les  uns  et  les  autres 
tphoienl  l,o.ve,  plu*  de  aù.e.i 

ils  n’étolent  pas.  . , • , 

Les  citoyens  de  presque  tous  les  âges  etoient 

astreints  au  service  militaire.  Loin  de  suffire 
aux  expéditions  qu’exigeoit  le  ^ 

circonstahces  , ils  suffisoient  a peine  a la  garde 
L postes  tranquilles.  Les  sénateurs  qui  ne 
'pouvoieiit  s’excuser  sur  leur  âge  et  leur  santé, 

montoiént  leur  garde  en  personne.  . 

■ Déjà  le  destin  appèlloU  sur  la  nation  les 

' torches  de  la  guerre  civile  ; car  e pouv 
suprême  ne  st;  partage  pas  , et  p 
prétendoient.  D’abord  tous  reunirent  leurs 
forces;  bientôt  ils  les  dispersèrent,  et  quan 
-ils  eurent  chargé  le  corps  politique  de  pffis  de 
membres  qu’il  n’en  comportoit,  ses  anciens 

leviers  commencèrent  à foiblir.  Tel  empi  , 

dont  un  seul  auroit  pu  maintenir  la  stab  h e 
dès  que  plusieurs  veulent  le  soutenir,  s écroulé 

et  tombe. 


^'■oqnô,.ceîe,,ti,ruitis...ue  car  de.,e.h 

Ptantur  ens«  conditi , 

* 

Pars  îgnarî  et  vino  graves  • -nû  • 

( ^a«v/iyw  “J 

■^^^^^of-à6.i,art.8o.) 

I^apfa  arma,  nudati  elad;:  • -i 

equis  urbem  msidentes 

fi.  “™eoi  ac  palatiunj  petunr  ( T ■ 
nistor.  lit,  , „ lacit. 

Ub.  I , art.  8o.) 

Ubmam  imperator  esset  r«  • 
Perruperunt  in  triclini,.  ’ , 

«/•A  5.  ) '•  ^ oao^. 

Tum  vero  passim  maeistratnc  ■ ' 

...  in.ig„ib„» , vù.,3  cortCt,  ;r'“’ 

frequentiâ,  senes  feminæ„„  ” 

diversa  urbis  itinera  r ^ i , 

amicorum  tecta-  et  n/f  T ’ 

a«or.  U.  ,,  s,.r  ■ 
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ÇLO  juin 

Où  courez-vous,  cruels?  quel  démon  parricide 
Arme  vos  sacrilèges  bras? 

Pour'qui  destinez-vous  l’appareil  homicide 

De  tant  d’armes  et  de  soldats?  ( R^) 

Les  uns  abrutis  par  le  vin,  marchoient 
sans  savoir  pour  quel  motif;  les  autres  voues 
au  crime , saisissoient  une  occasion  de  pillei  y 
pour  la  multitude,  elle  étoit  enuaînée,  comme 
c’est  l’ordinaire,  par  le  désir  de  voir  une  ré- 
volution nouvelle.  On  s’empare  des  armes , 
les  glaives  étincellent  , on  monte  a cheval , 
on  entre  dans  la  ville , on  va  droit  au  palais. 
Où  est  le  prince , crient-ils  de  toutes  parts  ? 
En  même  tems  ils  se  précipitent  dans  son 
appartement , et  ne  s’arrêtent  qu  après  qu  il 
s’est  montré. 

De  tous  côtés  des  magistrats  jettant  les 
marques  de  leurs  dignités  , fuient  sans  per- 
mettre qu’on  les  accompagne  ; des  vieillards, 
des  femmes  errans  au  milieu  des  tenebres , se 
dispersent  dans  les  quartiers  les  plus  opposés 
de  la  ville.  Peu  se  réfugient  dans  leur  propre 
maison.  Presque  tous  vont  au  hasard  chercher 
un  asile  chez  leurs  amis  et  même  chez  le 
plu^  obscur  de  leurs  clients. 
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Majoribus  præsidi^s  et  copiîs  oppu-^ 
natur  Respublica  , quàin  defenditur'’, 
proptereà  qiidd  audaces  homines  et  per- 
dit! nutu  iinpelhmtur  ; et  ipsi  etiam  sponte 
6uâ  contra  Rempublicam  incitantur  : boni 
îiesdo  quomodo  tardiores  ^siint , et  prin- 
clpiis  remm  neglectis  ad  extrenmm  ipsâ 
deniqiie  necessitate  excitantur  : ita  ut 
îioimunqiiam  cimctatione  ac  tarditate  ^ 
diim  otiuin  ^olunt  etiam  sine  dignitate 
retinere  , ipsi  iitmmque  amittaiit.  ( Cic. 
'pro  Seætlo  ^ cap.  ^ art.  loo,  ) . 


Oninia , homîmim , 'qiiniii  egestate  ^ tum 
audadâ  perditorum  , clamore , concursu  , 
■vi,  manu  gerebaiitur  5 perierëbatis  : ma- 
gistratus  templis  peilebaiitur  : alii  omnino 
aditu  ac  foro  proliibebantur  | nemo  resis- 
tebat.  ( Cic.pro  Seædo^  cap.  art.  8^.) 

\ 

In  legibus  Solonis  illis  antiquissimis , 

^ <^neis  incisæ  sunt> 

cjnasque  latas  ab  eo  Athenienses  ^ ut  sem- 
piternæ  manerent,  pœnis  et  religionibus 
sanxerant^  légem  esse  Aristotelës  referC 
scriptam  ad  liane  seiuentiam  : si  ob  dis- 


Il  y a plus  de  forces  et  de  moyens  réunis 
- rîTrat  aue  pour  le  defendre , 
parœ  scélérats  déterminés,  il  ne^ 

faut  qu’un  signe  qui  leur 

Leur  propre  mouvement  les  dtrtge  cont  e a 
chose  publique.  Les  honnêtes  gens  ont  je, 
ne 'sais  pourquoi,  plus  retenus  par  a 
d’inertie.  Ils  négligent  le  mal  dans  son  pnnc.p  , 
et  ce  n’est  qu’au  dernier  moment  que  n 
pérleuse  nécessité  les  réveille.  De  leurs  entcm. 
et  de  leurs  indécisions,  il  résulte  quelquefois 
qu’en  voulant  conserver  leur  tranquillité , meme 

L dépens  de  leur  honneur,  Ils  perdent  a-la, 

fois  Tun  et  Tautre.  r ^ |pnr 

Vous  avez  vu  des  hommes  forts  de 

.nisère  et  de  leur  audace,  sans  autres  moyens 
que  leur  nombre , les  cris  et  la  violence , i 
poser  de  tout  à leur  gré  , et  vous  avez 

Ltffert  l Vous  les  avez  vus 

magistrats  des  temples  , interdire  a d autres 

citoyens  l’entrée  même  de  vos  assemblées, 

et  personne  n’a  résisté  1 

Lmi  ces  anciennes  loix  de  Solon,  qui 
furent  gravées  à Athènes  sur  des  tables  de 
bois , après  que  les  Athéniens , pour  en  assurer 
à jamaîs  la  durée,  les  eurent  consacrées  pa 
leurs  sermens  et  par  des  peines  portées  contre 
tout  infracteur , il  étoit,  au  rapport  d Aristote, 


J-  ( ) 

cordiam  dissensionemque  seditlo  atque 
iscessio  popuh  in  duas  partes  fieret,  et 
ob  eam  causam  irritatis  aiiimis  «trimque 
arma  caperentur  , pngnareturque  , tum 
qui  m eo  tempore  in  eoque  casu  civilis 
^ iscordiæ , non  alterutræ  parti  sese  ad- 
junxent,  sed  solitarius  separatusque  à 
commuai  malo  secesserit,  is  domo , patriâ, 
ortunisque  omnibus  caretoj  exul  extor- 
risque  esto.  Quum  banc  legem  Solonis 
Bingnlari  sapientiâ  præditi  legissemus 
tenuit  nos  gravis  quædam  in  principiô 
admirauo,  requirentes  q„am  ob  causam 
ignos  esse  pœnâ  existimaverit,  qui  se 
procul  a seditione  et  civili  p«gnâ  remo- 
Tisseiit,  Tum  qui  penitùs  atque  allé  usum 
ac  sententiam  logis  inspexerat,  non  ad 
augen  am  , sed  ad  desinendam  seditionem 
legem  banc  esse  dicebat|  et  res  prorsùm 
sic  se  babet.  Nam  si  boni  omnes  qui  in 

impares 

îuerint , populumque  partitum  et  amen- 
ïem  non  deterruerint,  ad  alterutraili  par- 
tern  divisi  sese  adjunxerint,  tum  eveniet 
«t  quum  socii  partis  seorsùm  utriusque 
iuerint , eæque  partes  ab  iis  ut  maioris 
auctomatis  viris  temperari  ac  régi  cœpe- 
«■int , concordia  per  ços  potissimum  res- 
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une  loi  conçue  çn  ces  termes  : « Si,  dans  un 
» tems  de  troubles  et  de  dissensions  civiles , 

» le  peuple  soulevé  se  divisoit  en  deux  partis, 

» si  par  suite  dès  animosités  réciproques , les 
» citoyens  en  venoient  à s’armer  et  à corn- 
» battre , que  celui  qui , en  cette  triste  con- 
» joncture  , ne  se  rallieroiî  pas  à l’un  des 
» deux  partis,  mais  se  tiendroit  à l’écart , que 
» cet  homme  qui  vivroit  isolé  du  malheur 
» général  , n’ait  plus  ni  biens , ni  maison  , 

» ni  patrie,  qu’il  soit  banni , proscrit  à jamais  » . 

En  lisant  cette  loi  du  sage  Solon , on 
éîoit  d’abord  frappé  d’étonnement.  Pourquoi, 
disoit- on  5 prononcer  des  peines  contre  ceux 
qui  s’éloigneroient  des  émeutes  populaires  et  . 
des  guerres  civiles  ? mais  lorsqu’on  avoit  pro- 
fondément réfléchi  sur  le  sens  et  sur  les  appli- 
cations delà  loi,  on  voyoit  qu’elle  avoit  pour 
objet,  non  de  fomenter,  mais  bien  d’appaiser 
les  dissensions,  et  c’est  ce  que  prouve  l’expé- 
rience. En  effet  , les  gens  de  bien  ne  sont 
pas  de  force  à réprimer  une  révolution  qui 
commence  ; ils  ne  sauroient  ramener  une  mul- 
titude factieuse  et  frénétique  ; mais  si  dans  le 
principe , ils  s’attachent  chacun  de  leur  cote 
à l’un  des  deux  partis  , il  arrivera  que,  d’abord 
simples  alliés  des  fâchons  , bientôt , par  l’effet 
de  cette  considération  qui  environne  les  gens 

B 
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titur  coiiciliarique  possîtj  dum  et ‘suos 
apud  quos  sunt  regimt  atque  mitificant , 
et.adversarios  saiiatos  magis  cupmnt  qaaru 

perditôs.  ( JuL  GelL  in  Noctib,  Attic. 
iiè,  Z ^ cap,  iz.  y 


Omnium,,  qui  ubique  probro  , atque 
petula.ntiâ  maxume  præstabant  ; item  alii , 
per  dedecora  patrimo.niis  amîssis,  postremq 
omnes^  quos  fiagîtiuiii , aut  facirms  domo 
expulerat,  MEomam,  sicuti  in  sentinam, 

coiifiuxeraiît.  (Saiinst.  in  Eello  Catilml 
art.  37.  ) 

Tumultum  excitaverunt  : ac  repentè 
brnnes  , nullo  certo  duce , in  paktiurn 
cucurrerunt.  {Sueton,  in  Othon,  art.  8.) 

^ üiidique  arma  et  minæ.  ( Tacit.  Ilist. 
lib.  i , art,  ^3.  ) . ' ' 

Fit  via  vl;  rumpuot  adlfusj  primosqoe  4raddant. 

{ Virg.  Æneid..  lib.  2.)  . 
Iiistauratî  anloiî  Regis  succiirrere  tectls, 

Auxiiioque  kvare  viros  vimqne  addere  victis. 

' ( F'irg.  Æîiêid.  lib.  2,  ) 

Aderat  puguantibus  spectator  populus 
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i5e  bien,  ils  en  deviendront  les  modérateurs 
€t  les  chefs.  C’est  alors  qu’ils  seront  propres 
à rétablir  le  calme  et  la  concorde , parce  qu’ils 
âppaiseront  avec  art  ceux  de  leur  parti,  et 
voudront  ramener  plutôt  que  perdre  ceux  du 
parti  contraire. 


10  août  77^2. 

Tous  ceux  qui  s’étoient  signalés  par  leur 
infamie  et  leur  audace  turbulente , tous  ceux 
qui  avoient  honteusement  dissipé  leur  patri- 
moine 5 tous  ceux  que  leurs  désordres  ou 
leurs  attentats  avoient  chassés  de  leur  patrie, 
étûient  venus  affluer  dans  la  capitale  comme 
dans  un  cloaque.  Ils  excitèrent  ,un  soulè- 
vement , et  tous  5 au  même  instant,  sans 
avoir  personne  à leur  tête,  se  précipitèrent  vers 
le  palais  du  prince.  Par*  tout  des  armes  et  des 
menaces;  ils  s’ouvrent  un  passage , forcent  les 
avenues  du  palais , et  massacrent  ies  premières 
sentinelles.  Le  courage  se  ranime  parmi  ceux 
qui  défendent  la  demeure  du  roi  ; iis  veulent 
secourir  les  vaincus  et  seconder  leur  valeur* 

Le  peuple  restoit  spectateur  du  combat  ; et 
comme  s’il  eut  été  donné  pour  son  plaisir , 
il  soutéüoit  tâuiôt  les  uns,  tantôt  les  autres  par 

3% 


utq:«ë  in  ludicro-îcèrtamine',  hos  modo,' 
rursùs  illos'y  ck'inore  et  plaiisu  fovebat  : 
qùotiens  pars  altéra  i'nclinasset,  abditosih 
-tabernis^  aut,  si  quam  in  domum  perfuge- 
.i-ant,  « erui  jugularique  ..  expostnlantes, 
pa.rte  majore  prædæ  potiebantur.  Nam 
milite  ad  sanguinem  et  cædes  obverso, 
spolia  in  vulgus  cedebant.  Sæva  ac  def'or- 
mis  urbe  totâ  faciès.  Alibi  prœiia  et  yul- 
• fiera  , alibi  balineæ  popinæque  , ’simul 
cruor  et  strües  corporum  : juxtà  scorta, 
•et  scortis  si  miles  j quantum  in  luxurioso 
odo  ^ libidinum  ; ' quidquid  in  ' aèerbissimâ 
^captivitate  scelerum';  prorsùs  ut  eamdem 
civitatem,  et  fufefé  erederes  et  lascivire.... 
aS-unc  inbumâna  securitas,  et  ne'  minimô 
quidem  temporisé  toluptates  intermissæ  , 
■vel  ut  festîs  diebus  id  quoque  gaudîum 
accéderet , exuitabant,  fruebantur,  nullâ 
partium  curâ,  malis  publicis  læti.  ( Tacit 

^Mistor.  Ub: 

r ’ ’ . ' ' i,  * 

Descendant  statut  j’  restemqùe  &equunfur. 

( Javénal.  Satyr,  lo.  ) 

Jîiyabat  xil»dere  solo  siiperbissimos  viil- 

instare-  feri'rie  securibus,  tan- 

quam  singulos  ictus  languis  ’dolorqtie  se» 


( i ) 

ses  aGcIamatlons.  V oyoit-il  foiblir  un  des  partis, 
il  demandoit  à grands  cris  qu’on  arrachât  des 
boutiques  et  des  maisons  ceux  qui's’y  étoient  ré- 
fugiés et  qu’on  les  égorgeât.  Il  augmentoit  ainsi 
sa  part  du  butin  ; car  le  soldat , tout  entier  au 
carnage,  abandonnoitles  dépouilles.  La  capitale 
dans  son  ensemble  présenîoit  un  spectacle 
hideux  et  terrible  : Ici  des  combats  et  des 
blessures , là  des  bains  et  des  tavernes , plus 
loin  des  prostituées  et  leurs  suppôts  auprès  des 
monceaux  de  cadavres  et  des  ruisseaux  de 
sang  ; en  un  mot , tous  les  excès  qu’enfante 
la  corruption  pendant  la  paix,  tous  les  crimes? 
qui  désolent  un  pays  de  conquête,  réunis  pour 
former  dans  la  même  ville  un  tableau  de  fureur 
et  de  débauche.  Il  régnoit  une  sécurité  bar- 
bare ; les  plaisirs  ne  furent  pas  interrompus  un 
seul  instant.  Il  sembloit  que  tant  d’horreurs 
fiassent  un  surcroît  de  divertissemens.  On  tres- 
sailloit  d’allégresse , on.se  réjouissoit',  et  sans 
ipnger  aux  deux  partis,  on  appUudissoit  au 
maUieuf  public. 

Les  statues  sont  reaverséés  ; elles  cèdent  â la  corde 
qui  les  entraîne. 

C’etoit  pour  eux  une  jouissance  que  de  brifer 
sur  le  pavé  ces  figures  imposantes  ; ils  s’achar- 
n oient  à les  frapper  de  la  hache , comme  si 

B 5 
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querétUT.  {Pîûi.in  Trajan.  PaMe^.f. 

. M aomus  interior  gemitu  miseroque  tumuitu 
.Miscetur.  Srirg.  Æneid.likz.) 

« Quin nt  tôt  egregiæ  domus  Iiono- 

» res  deceret , desperatione  saltem  in  art- 
daciam  accingeretur  : perstare  milltem, 
» superesse  studia  populi  : denique  nibil 
atrocius  event^rum  , qnàm  in  quod 
» sponte  ruant.  Moriendum  victis , mo- 
riendum  deditis  : id  solum  referre,  no- 
vissimum^  spiritam  per  ludibrium  et 
contumelias  effundant , an  per  virtu- 

» tein33.' 


Siirdæ  ad  fortia  consilia  Vîtellio  aures 
Obruebatur  animuà  miseratidne  curâque 
3ie  pertinacibus  armis^  minùs  placabilen 
victorem  relinq-tieret  conjugî  ac  îiberis 
Pullo  amictu  palatio  “degreditiir . 
mœsta  Circiam  familiâ.  Simwl  'ferebatur  ii 
léctibula  parvHlus  lîlius  , velut  in  fune- 
brem  pompam.  Voces  populi  blandæ  ei 
întempestivæ'-  : miles  minaci-  siientio. 


Nec  qiîisqnam  adeè  rerwm  hnnîanarîîm 
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chacun  de  leurs  coups  eût  provoqué  la  dou- 
leur , et  fait  jaillir  le  sang. 

Mais  dans  l’intérieur  du  palais  , ce  n’est  que 
gémisseniens  ^ désordre  et  confusion.  On  re- 
présentoit  au  prince  qu’il  devoir  se  montrer 
digne  d’une  famille  illustrée  par  tant  d’honneurs. 

« Le  désespoir  devoir  au  moins  l’armer  de 
w hardiesse  : les  soldats  lui  restoient  fidèles  : 

))  le  peuple  étoit  encore  pour  lui.  Après  tout  ^ 

» il  ne  pouvoit  lui  arriver  de  malheur  plus 
» afireux  que  celui  dans  lequel  il  se  préci- 
?)  pitoit  de  lui-même  ; la  mort  suivroit  sa 
))  défaite:  la  mort  suivroit  sa  soumission.  Il  ne 
))  s’agissoit  que  de  voir  s’il  expîreroit,  lui  et 
» les  siens  5 parmi  les  outrages  des  bourreaux  j 
» ou  sur  le  champ  d’honneur  ». 

Il  étoit  sourd  aux  conseils  vigoureux.  Son 
cœur  se  serroit  au  souvenir  de  sa  femme  et 
de  ses  en  fans , qu’il  trembloit  de  laisser  à la 
merci  d’un  vainqueur  aigri  par  la^  résistance*  ’ 
Il  sort  du  palais  en  habit  de  deuil,  autour  de 
lui  marche  toute  sa  maison , dans  une  morne 
tristesse.  Vient  ensuite  son  fils,  encore  enfant ^ 
porté  dans  une  litière  comme  a une  pompe 
funèbre.  Le  peuple  hasarde  vainement  quel- 
ques mots  en  sa  faveur.  Le  soldat  garde  un 
silence  menaçant. 

J 

Quel  homme  eut  assez  oublié  l’inconstance 


U4) 

iimnemùr^  quém  non  commoveret  iîk 
cies,  Romanmn  principem,  et’ generis  lin- 
feani  panlè  aftte  dorninum , relictâ  fortnnæ 
su^  sede^  per  populnm  , per  Tirbem  exire 

de  imperio.  Nihil  taie  viderant  , nihil 

audierant jni  suâ  concione  Vitel- 

lius,  inter  sûos  milites  , prospectantibris 
ctiam  feminis,  pauca^et  præsemi  mœstitiæ 

côngraentia  loGutus  cc  cedere  se  pacis  et 
Reipublicæ  ■ cansâ  : retînerent  tantum 

memoriam  sui  ^ fratremque  et-  conju~ 
gem  , et  innoxiam  liberOru in  getatem 
>3  miserarentur  ,(  Tacit,  Æst.  , 

mrt,  66  ^ 6y,  68,  ) . ’ ' . ‘ 


i- 

. -Inritatusque  suppîicüs cunctos; 
qni_,  carcere  atdnebantur  , ^ accusati  sodé- 
tetis  cum  Sejaiïo,,  necari  jubet.' 

^^Jacuit  immeosa  strages  ' omnis  ' sexus  , 
omnis  ætasj  inlnstres  ^ ignobiles  disper^^ 
autnggerati  : neque  propinquis  /.aut  ami- 
cis^  adsistere^  inîacrymare^  ne  visera  qui- 
dem  diutius  dabatur  ; sed  circumjecti  cus- 
todes et  in  îuœrorem  cujuscumque  intentî. 


des  choses  humaines,  pour  n’ctrepas  touché 
d’un  tel  spectacle.  C’étok  le  chef  de  1 Et  , 
naguères  le  premier  souverain  u mon  e , 
qui  abandonnant  le  théâtre  d«  sa  gran  e , 
traversoit  sa  capitale  et  la  foule  e s 
peuple  pour  aller  se  démettre  de  l empire.  Un 
n’avoil  rien  vu , rien  entendu  raconter  e 
pareil.  C’est  dans  son  pwpre  sénat,  au  mi  leu 
àc  ses  soldats , à la  vue  même  des  femines , 
que  prononçant  quelques  paroles  co'ivena  es 
à sa  triste  situation,  il  déclare  qu  il  cede  pa 
amour  pour  la  paix  et  pour  la  chose  publique.il 
demande  seulement  que  l’on  conserve  le  sou- 
venir  de  sa  personne , et  qu’on  ait  pitie  e son 
frère , de  son  épouse  et  de  ses  enfans  en  bas  âge. 


. jï,  et  3 septembre  2752.* 

I R lu  TÉ  de  la  lênteur  des  supplices , le  tyran 
fait  massacrer  tous  ceux  qui  étôient  dans  le» 
prisons  comme  ayant  part  à la  conspiration. 

Ce  fut  un  vaite  champ  de  carnage.  Des 
victimes  de  toute  ' condition , de  tout  sexe  , 
de  tout  âge  , furent  çà  et  là  dispersées  ou 
amoncelées'.  S’approcher  de  ses  parens,  de  ses 
amis,  pleurer  sur  leur  sort,  leur  donner  un 
detnier  regard,  c’étoit  un  crime.  Des  gardes 
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Corporaputrefactaadsectabantur,  dum  in 

iiberim  traherentur  : „bi  fluitantia,  aut 
adpulsa , non  creniare  quisquam  , 

non  tontingere.  Interciderat  sortis  bu- 

manæ  commerciuni  vi  metns  : qnan- 
tn^qne  ^vida  glisceret,  hüsekatio  arce- 
ui.  { Tacit.  Annal,  lib,  6,  art.  ic).  ) 


Non  alias  magis  anxia  et  pavens  civitas  ' 
^gens  adversum  proximos  • congressus* 
Cûlloqnia  , notæ  ignotæqne  anres  vitari  - 
dham  mrna  atque  inanîma  , tectum  et 
panetes  circùmspectabantur.  ( Tacit. 
Annal,  hb.-  4,  an.  6ÿ.) 


Proximis  deinde  murtîs^diebtis  passim 
per  urbem  catdes  factse  , . tanta  , gladiorum 
;ceritia,  ut  quem  quis  vellet,  occideret. 
Inimicos  suos  maxltnè , tollebant  : deindè 
quorum  aut  dignitas  inyidiam , aut  res 
tamiharis  prædam  luculpntam'ostentabau 

? ' 

, Eadem  ista,  velut  signp  ab  urbe  dato  , 
per  omnem  Italiam  fiebant  j^et  u bique  per 
co  ornas  ac  municipia  ■ quos  adversatos 
ouilæ,autsateIlitum  ejus  alicui  constabat. 


( . 

apostés  pour  épier  le  tuoindre  signe  de  tris- 
tesse, veilloient  sur  les  cadavres  et  les  escor- 
toient  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  traînés  dans  le 
fleuve.  Là,  étoientdls  supportés  par  les  ots 
ou  poussés  contre  la  rive,  nul  ne  leur  donnoit 
la  sépulture , nul  n’y  portoit  la  main.  La  terreur 
avoit  rendu  l’homme  étranger  à l’homme,  et 
chaque  progrès  de  la  cruauté  éloignoit  la 
compassion.  Jamais  la  capitale  ne  fut  en  proie 
à plus  d’angoisses  et  de  frayeurs.  On  se  tient 
en  garde  même  contre  ses  plus  proches  parens. 
On  ne  s’aborde,  on  ne  se  parle  plus,  on 
évite  ceux  que  l’on  connoît,  comme  ceux  que 
l’on  ne  connoît  pas.  On  craint  tout,  jusqu  aux 
objets  muets  et  inanimés;  le  toit,  les  murs 
dont  on  est  environné , on  les  parcourt  es 
yeux  en  tremblant. 

^ Dans  les  jours  quî  suivirent,  et  pendant 

long-tems , la  ville  fut  livrée  aux  égorgeurs  ; 
chacuiT  d’eux  eut  le  droit  de  choisir  sa  victime. 
Leurs  ennemis  périrent  les  premiers;  ensuite 
ils  frappèrent  tous  ceux  dont  le  rang  excitoit 
l’envie,  ou  dont  la  fortune  promettoit  le  pillage 

d’un  riche  mob iliér.  , „ i 

Bientôt,commeàunsignaldonne,l  exemp  e 

de  la  capitale  fut  suivi  dans  tout  l’Empire. 
Par-tout  dans  les  colonies  et  dans  les  vi  es 
municipales , on  égorgeoit  ceux  qui  s CiOi 
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tmcidabantur . PIuri„,i  sanguînis  « 1 • • 
cupiditate,  ca^desl 

--f  et  qui  pericuJuo,  Te tueb  /' 

ni  ahorum  exitio  studium  n. 

ficassent.  ( Tà  T •'  ’ ^ signi^ 


'■-s-,  va,tit,s  . deïri  v"''” 

,«id.„  aegredieW 

se  rursùm , idipsum  ’ °®tentabantque 

sent.  . . , pave„tes  quod  timais-, 

n» 

) • , . 

Etsmguifuc  ingemi  lactu  proSi^eî 

S “ " iaiW 

*™n„e  T“i-  “'■ÎW"'''»  “ loM„ 

«agnitudinem  et  grayit^tem  snmmx  k>r- 

' "■■'  • ■ ' • ' i.,\‘ 


» 


opposés  à l’usurpaieur,  ou  même  à quelqu  un 
de  ses  satellites.  Ces  farouches  assassins 
étoient  altérés  de  s^ng  pour  la  plupart  , ou 
avides  de  pillage.  Il  y en  avoit  meme  qu» 
auroient  cru  leur  vie  compromise,  s ils  ne 
s’étoient  pas  prononcés  pour  le  parti  vain- 
queur, en  donnant  la  mort  aux  autres. 


XI  janvier  l'JS'i' 

On  le  traîne  au  supplice.  Par- tout  ou  se 
portent  ses  yeux  ou  sa  voix  , on  fuit  épou- 
vanté. Les  rues  et  les  places  n’offrent  qu’une 
■vaste  solitude.  Quelques-uns  cependant  re- 
viennent sur  leurs  pas,  et  se  font  voir  de 
nouveau,  glacés  d’effroi  par  cela  même  qu’ils 

ont  eu  peur. 

Bientôt  le  sénat  reçoit  une  adresse  qui  le 
félicite  d’avoir  puni  un  ennemi  de  la  repu- 
blique. 

Sa  mort  répandit  la  consternation  dans  la 
province  et  chez  les  peuples  voisins.  Les  rois 
et  les  nations  étrangères  pleurèrent  ce  prince 
si  affable  envers  les  alliés  , si  doux  envers 
ses  ennemis , ce  prince  dont  la  figure  et  les 
discours  irnprimoient  une  égale  vénération  ^ 
et  qui  bannissant  de  la  grandeur  suprême 
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l’orgueil  qui  la  fait  haïr,  n’en  avoit  conservé 
que  la  dignité  qui  la  rend  imposante. 

A ce  sujet  des  offrandes  furent  consacrées 
dans  les  temples.  Nous  en  faisons  mention 
pour  prévenir  quiconque  apprendra  de  nous 
ou  d’autres  auteurs  l’histoire  de  ces  tems 
affreux  , qu’il  n’y  eut  pas  un  exil , pas  un 
assassinat  ordonné  par  le  tyran , sans^  qu’op 
rendît  grâces  aux  Dieux.  Ce  qui  jadis  étoit  le 
signe  de  la  prospérité,  attestoit  solemnellement 

alors  les  calamités  publiques. 

On  fait  faire  au  peuple  le  serment  de  ne 
Jamais  souffrir  le  retour  de  la  royauté,  et  l’on 
décrète  le  bannissement  de  tous  les  princes 
du  sang  royal. 

La  mort  du  prince  fut  suivie  d’une  sus- 
pension de  guerre , plutôt  que  d’un  commen- 
cement de  paix.  Les  vainqueurs  en  armes 
parcouroient  la  ville,  poursuivant  les  vaincus 
avec  un  acharnement  implacable.  Les  rues , les 
places  publiques,  les  temples,  tout  n étoit  que 
sang  et  carnage.  Quelque  part  qu  il  s offrît  une 
victime , elle  étoit  égorgée.  Bientôt  la  licence 
accélérant  son  cours  , on  va  fouiller  dans  les 
maisons  J on  en  arrache  ceux  qui  s’y  cachoient. 
Remarque-t-on  un  jeune  homme  d’une  taïUe 
avantageuse , soldat  ou  citoyen , on  le  tue. 


_ (3^) 

atU  clausnm  sinebant;  Vitellîanos  occui: 
tau  simulantes.  Initium  id  perfrin<.enda 

cZ,  ‘■““«'«•“.“can.. 

cædis.'  Mec  deerat  eBentk^irm.o 

-plebe.etpessimiLSrip^^^^^^^^^ 

«Itro  dites  domînos  : alii  ah  amicis  moris 
trabantur.  übique  lamenta  et  conclar' 
txones  et  fortuna  captai  urbis. 
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Cette  cruauté  qui , dans  la  première  cnaleur 
des  ressentimens,ne  vouloir  que  du  sang,  avoir 
pris  ensuite  le  caractère  de  la  cupidité.  Rien 
ne  peut  être  fermé.  Les  vainqueurs  s’y  op- 
posent, sousprétexte  qu’on  recèle  des  partisans 
du  prince.  De  là  les  visites'  domiciliaires  à 
force  ouverte , et  si  Ron  résiste , la  mort.  Les 
misérables  de  la  lie  du  peuple  ne  manquoieni 
pas  de  courir  à ces  expéditions.  D’infâme* 
serviteurs  dénonçoient  leurs  maîtres  pour  leur» 
richesses.  Quelques-uns  étoient  signalés  par 
leurs  propres  amis.  Par-tout  des  lamentations  ^ 
des  cris  de  désespoir  et  les  horreurs  d’une 
ville  prise  d’assaut.  Les  chefs  de  parti , si  actifs 
pour  allumer  la  guerre  civile V ri’étoieilt-  pâ* 
maîtres  de  modérer  leur  victoire. ‘C’est  qu’eit 
effet  dans  les  troubles  et  les  dissentions le$ 
plus  méchans  sont  les  plias  forts  ; au  lieu -que 
l’ordre  et  la  paix  veulent  des  venus. 

La  proscription  frappoit , non  pas  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes' pour  le  parti  contraire'  y 
mais  un  grand  nombre  de  citoyens  à qui  l’onr 
n’avoit  rien  à reprocher.  On  décréta  ensuite 
que  les  biens  des  condamnés  seroient  vendus  ^ 
leurs  enfans  exclus  de  l’héritage  paternel  et 
privés  du  droit  de  prétendre  aux  honneurs  ; 
injustice  d’autant  plus  criante  ^ que  les  fils  de 
sénateurs  avoient  à supporter  les  charges  et, 

C 
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I 

Hinc  iiîopia  rei  niimmariæ.  . ; quia  tôt 
damnatis  , bonisque  eomm  divenditis  ^ 
signaturn  argentum  . . . ærario  attinebatur, 
(,  Tacit,  jinnal,  lib,  G ^ art*  )■ 

Omnia  eraiit  præcipitia  in  Repnblicâ 
nec  tamen  adliuc  qnisquam  îiiveniebatur  , 
qui  bona  ci  vis  romani  aut  donare  auderet> 
aut.  petere  sustmeret.  Posteà  id  quodque 
accessit , ut  sævitiæ  causam  avaritia  præ'- 
beret,.et  modus  cuipæ  ex  pecuniæ  moda 
constitueretur  ^ et  qui  fuisset  locuples  ^ 
fieret  nocens-,  siii  quisque  periculi  merces- 
foret  5 uec  quidqua.ni  videretur  turpe  quod 
es^et  quæstuosuïu,'  {VelL  Paterc.  Lib* 
cap,  i6,  ) . 

. Igitur  nayium,  milîtum,  armorum  pa» 
ratu  strepere/provinciæ.  Sed,  niliii  æque 
fatigabat  quàni'  pècuniarum  conquisitio  : 
€OSr  esse  beili  civilis  ner¥o^;dictitans  Mu^ 
ciarms,  non  jus  apt  verum  in  cognitio- 
pibus  ^ sed^solam  magnitudinein  opum 
spectabati;:;;Pas,si#i:. délation^  et  locuple* 
ti5siiïitts._quisque  dn  pra^dam  correpti. 
f Taciu  IIistor-,:-  i}b.-  2 ^ . art,  84-  ) 


/ 
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tes  dépenses  de  leilr  ordre , en  meme  temà 
qu’on  leur  en  ôtoit  les  prérogatives.  ^ 

De  là  vint  la  disette  de  numéraire,  parce 
qu’après  tant  de  condamnations  et  de  ventes 
de  biens  , tout  l’argent  monnoye  avoit  été 
versé  à la  trésorerie. 

Tout  alinonçoit  la  ruine  de  la  république; 
cependant  il  ne  se  trouvoit  encore  personne 
d’assez  hardi  pour  donner  les  biens  dun 
citoyen , et  personne  d’assez  lâche  pour  les 
demander;  mais  bientôt  la  cupidité  engendra 
la  barbarie.  Tout  homme  riche  fut  un  coupable, 
d’autant  plus  criminel,  qu’il  avoit  plus  d’argent; 
la  victime  fut  le  salaire  de  ses  bourreaux.  On 
oublia  la  honte  du  crime , pour  en  calculer  le 


Les  apprêts  maritimes , les  levées  d’hommes, 
les  fabrications  d’armes,  jettèrent  toutes  les 
provinces  dans  l’agitation.  Mais  rien  n’étoit 
aussi  vexatoire  que  l’inquisition  dirigée  contré 
les  fortunes.  Mucian  répétoit  souvent  que 
l’argent  étoit  le  nerf  de  la  guerre  civile,  et, 
dans  l’instruction  d’une  aflaire  il , considérait , 
non  pas  si  l’accusé  avoit  pour  lui  le  droit  et 
la  vérité,  mais  seulement  combien  il  possédoit. 
De  tous  côtés  on  denonçoit , et  tout  homme 
riche  étoit  saisi  comme  une  proie. 

Ca 
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■ Ceterum  ftmltitudo  periclitantimn  glis» 
cebat,  cmn  omriis  domus  deiatorum  in- 
teppretationibus  subTerteretnr.  ütquç  an- 
teîiac  flagitiis  , ita  ^tunc  legibiis  labora- 
batur.  {2acit.  AimaL  lib.  3,  art,  s5.  ) 

^ Ac  ne  bello  quidem  itaiico  , mox  cîvili' 
^missmn,  quin  multa  et  diversa  scisce- 
rentur.  ....  Jamque  non  modo  in  com- 
mune sed  iîi  singuios  hommes  latæquœs-* 
tiones  et  œrruptissimâ  Republicâ,  plurimæ' 
loges . ( 1 acit.  Annal,  lib,  j ^ art,  xy,  ) 


Haud  fermé  ulla  cîvitas  intacta  semî- 
nibiis  ejus  motos  fuit  | sed  ertipêre  prinii 
Andecavi  ac  Turonii.  ( Tarit,  Annal,  lib, 
3,  art.  41.) 

Canssa  motûs  ^ super  homînum  inge- 
niiiiîi  I quod  pati  delectiis , et  v ali  dissim  uni 
qnemque  înilitiœ  nostræ  dare  aspernaban- 
tur  : ne  regibus  quidem  parère  nisi  ex 
libidine  soliti  ; aut  ^ si  mittereiit  auxilia , 
suos  ductores  præficere , nec  nisi  adversùm 
accolas  belligerare.  Ac  mm  rumor  inces- 
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Le  nombre  des  malheureux  croissoit  de  joue 
en  jour.  Il  n’y  avoir  point  de  famille  qui  ne 
fût  bouleversée  par  les  malignes  interprétation* 
des  dénonciateurs.  On  étoit  opprimé  par  le* 
loix  comme  on  l’avoit  été  par  les  crimes.  La 
guerre  d’Italie,  et  bientôt  après  la  guerre  civile, 
n’apportèrent  pas  même  de  relâche  à cette 
perpétuelle  fabrication  de  loix  diverses.  Dès- 
lors  ce  ne  fut  pas  seulement  sur  l’universalité 
des  citoyens,  ce  fut  sur  tel  ou  tel  particulier 
que  roulèrent  les  délibérations.  Enfin  plus  la 
république  fut  corrompue , plus  elle  eut  de 

loix. 

Guerre  de  la  V endee* 

Il  n’est  presqu’aucune  ville  qui  n’ait  nourri 
le  germe  de  ce  soulèvement.  Mais  les  premiers 
nui  s’insurgèrent  furent  les  habitans  de  i Anjou 
et  de  la  Touraine.  Ces  troubles  eurent  pour 
cause  ^ outre  le  caractère  de  ce  peuple^  son  refus 
de  se  soumettre  aux  recrutemens  5 et  de  donner 
à nos  armées  l’elite  de  sa  jeunesse.  « Ils  n o- 
))  béissoientj  disoient-ils ^ aux  rois  eux-memes^ 
))  qu’au  gré  de  leur  caprice , ou  s ils  envoyoient 
» des  troupes  auxiliaires , c’étoit  sous  la  con» 
))  duite  des  leurs  ^ et  jamais  pour  faire  la 
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>8erfit-fore,-nt  clisjecü  aliisqne  natîonibtis 
penmxti,  diversas  in  terras  traherentur. 
Secl  anteqnam  arma  inciperent  , misère 

egatos,  amicitiam  obsequium(|iie  memo- 
raturos  ; cc  et  mansura  hæc  , si  nuMo  nova 
» onere  tentareritnr  : sin  ut  victîs  servitium 
» indicerelur ^ esse  sibîferrum  et  juventu- 
>>  tem  et  promptum  libertati  aut  ad  mortem 
aniinum».  Simul  casteüa  nipîbus  indU 
ta,  conlatosque  illuG  parentes  et  conjuges. 
ostentabant  , bellumqae  împeditum  , ar- 
cltmm  , criientum  minîtabantur.  ( Taek^ 
^nnuk  ^ , o,rt,  ^ 


^ Quæ  usquam  -pro vincla , quæ  castra  stmt^ 
îiisi  cruerita  et  niaculata  P aut  ^ ut  ipse^ 
prédicat,  emendata  et  correcta  PNam  qu^ 
alîi  scelera  , hic  remedia  vocat  : dum 
faïsis  nominibiis^  severitatem  pro  sævitiâ  ^ 
paicimoiiiam  pro  avaritiâ^',  Supplicia  et 
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■»  guerre  loin  de-leur  pays  ».  Dès-lors  le  bruit 
s’étoit  répandu  qu’ils  dévoient  être  disperses , 
incorporés  dans  des  troupes  étrangères  et 
entraînés  dans  diverses  contrées.  Toutefois 
avant  de  prendre  les  armes,  ils  envoyèrent 
des  députés  pour  rappeUer  leur  alliance  et  leur 

soumission.  Ils  déclarèrent  que  les  troubles 
n’auroient  pas  de  suite,  si  on  ne  leur  essayoïl 
pas  un  nouveau  joug,  que  si  au  contraire  on 
leur  destinoit  l’esclavage  des  vaincus,  ils  avoient 
.du  fer,  de  la  jeunesse , et  des  cœurs  qui 
vouloient  la  liberté  ou  la  mort,  En  meme 
tems  ils  montroient  fièrement  leurs  châteaux 
bâtis  sur  des  rocs  escarpés,  leurs  femmes  et 
leurs  pères  qu’ils  y avoient  rassemblés , et  dans 
ces  lieux  hérissés  ^obstacles , tout  menaçoit 

d’une  guerre  difficile  et  sanglante. 

G ■> 

Quelle  province,  quel  camp  n’a-t-il  pas 
souillé  et  ensanglanté,  où,  suivant  ses  propres 
expressions,  épuré  et  régénéré 'f  Car  ce  que 
les  autres  appellent  crime,  il  l’appelle  mesure 
,de  salut  public,  et  c’est  ainsi  qu’abusant  des 
mots,  il  donne  sa  cruauté  pour  de  la  fermete, 
son  avarice  pour  de  l’économie,  les  opprobres 


v^stras , disciplinam^appeilat,' 

WécreÎdo  ®««P^cronumr  et  vii 

-ecreta  domuum  sine  fbrmidine  : Sed  plu 

nmum  trepid.tiPHÎï  in  pubHco.lUt  ouem' 

vultur*”'*"'”' 

-ultumque  uefdiffee  dnbiis, 

Uac^.  Hmor.  lib.  i ; , . 


^ carcerera  coademnatfî 
_*nppiiciuai.  Gonsütüitui-ip'iilos  :-  sumitur 

cibu  ' P™liibenttti«‘*libefis  suis 

cibnm,  yestituinqué- ferre,  Patreslii,  aum 
vn.etis,  îaefebant  in  limmei,..:n,atresque 

miser*  pernOctabant  ad  ostduni -^arcei, 

exclus* j 

qnæ  nihil  aliud  ofabant  ; nfsi  ut  fdiorum 
extre^u^ 

‘ jamtor  carceris  , carnifex  prætoris, 
^mors  terrorque  sociprum'  et  eiviuin , Ifetor 

certriiV'"'  ndoloreque 

certa  uierces  CDmparabatur  : ut  adeas 

tantum  dabis  : 'ut  cibum  tibi  dntro  ferï 

iceat  , tantum  : .nemo  recusabat.  ( Cic 
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/6t  les  supplices  que  vous  endurez  pour  un 
frein  administratif. 

Tout  devient  suspect;  à peine  se  croit-oîi 
en  sûreté  dans  l’intérieur  de  sa  famille.  Mans 
l’inquiétude  se  manifestoit  sur-tout  en  public. 
La  renommée  publioit- elle  quelques  nouvelles, 
on  composokson  ame  et  son  visage,  pour  ne 
pas  laisser  paroître  irop  de  déiiancè  dans  les 
momens  critiques  ^ ou  trop  peu  de  joie  dans 
les  succès. 

On  incarcère  les  condamnés.  On  ordonne 
leur  supplice.  Déjà  leurs  parens  en  éprouvent 
toutes  les  horreurs.  On  les  empêche  d’aller 
voir  leurs  fils  ^ de  porter  à leurs  en  fa  ns  le 
vêtement  et  la  nourriture:  Ces  pères  infortunés 
étoient  couchés  sur  le  seuil  de  la  porte;  ces 
mères  éplorées  passoient  la  nuit  à l’entrée  de 
la  prison.'- On  leur  interdisoit  les  dermêrs  em- 
brassemens  de  leurs  enfans.  Elles  ne  deman- 
doient  que  la  permission  de  recevoir  leurs 
derniers  soupirs.  Là  se  tenoit  le  geôlier , 
bourreau  gagé  par  le  prêteur , la  terreur  et 
le  fiéau  des  alliés  et  des  citoyens , le  licteur 
Sestius.  Il  taxoit  à son  profit  les  larmes  et 
les  gémissemens*  Tu  donneras  tant  poitt 
entrer , tant  pour  porter  de  la  nourriture  dans 
l’intérieur  de  la  prison.  Personne  ne  s’y  re- 
fiisoiî.  Peu  de  tems  après  ^ Fusiirpateur  ^ sans 


t>rn?  -*^-*^  ™agistratuum  comm  unicatâ  , 
P cnptionis  proposuit  tabulam  , quâ 
omma.  octoginta  continebantur 

^«terposito,  ducentos 
, dein  postridîe  iterum  haud  pau- 

ciores  âcîscriosit*,  f ’^Pjt  T * 

^^^■88,  an.it.  y 

Ergo'rf  Libertus..... 

apso  in  ’ -i-  P-* 

ignaram^r  r ’ efï'underet 

.gnarana.  {Tacn.  Annal,  lib.  ,4, 


Omnium  ad  inauditæ  antea  sævitîæ  ty- 

coZoï!  “«“s»»-™» 

Proscriptorum 
P mortis  est  proposita , non  excepto, 
«angmne  junctos  an  externes  servare  vo- 

-«a  crudelitati  et  perfidie  merces  dicta 
-^•....  Proditoribns  etiam  latentinl 
P æmia  constituta  sunt  ( Tit  Liv  in 

npi- m.  SS , or,.  „ 

Ï.  tantum , sedper  uni  versam 

italiani  furÎTi:»  ;ii„  » ^ 

tmaiis  lüa  tempestas  desævüt 
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en  communiquer  ni  avec  le  sénat,  ni  avec 
aucun  des  magistrats,  proposa  des  tables  e 
proscription  qui  contenoient  quatre-vingts 
noms.  Après  un  seul  jour  d’intervalle il  en 
ajouta  deux  cent  vingt , et  le  lendemain  un 
nombre  prasqu’ aussi  considérable. 


L’affranchi  Anicet  lui  offi'e  un  expédient. 
Il  lui  fait  voir  que  l’on  peut  construire  un 
vaisseau  dont  une  partie  se  démontant  au  sein 
des  flots  par  un  moyen  méclaanique  ( soupape) , 
doit  leur  livrer  la  victime  sans  qu’elle'  s’y 


attende.  _ 

Ces  exemples  inouis  de  cruauté  et  de  • 

tvrannie  excitèrent  une  indignation  univer- 

S 0H0  • 

. On  proposa  la  peine  de  mort  même  contre 
ceux  qui  recueillefoient  des  proscrits , et  l on 
ne  fil  aucune  distinction  entre  ceux  qui  vou- 
loient  sauver  des  étrangers  et  ceux  qui  vou- 
loient  sauver  leurs  parens.  En  même  icms 
qa’ûii  punissoit  l’humanité , on  récompensort 
'la  cruauté  et  la  perfidie.  On  décréu  des  récom- 
penses pour  ceux  qui  dénonceroient  la  retraite 

de  quelque  proscrit. 

Le  fléau  qui  désoloit  la  capitale  exerçoit  en 
même  tems,  sa  fureur  sur  tout  i’Emprre.  Ou 


Tk*  . ‘ ^ ) 

ipsaqne  eornm  petetTalÎa  1'°^'  ’ 


«line  eorum  P^æ.  multuu. 

bantur;  Quormn  fcultatum  caussa  neca- 

conauisito  nn  , ”°®®^cIatorem 

forent,  satis  scieîwnt.  ^ 

clitarerispjTofarc^STs’ C 

quæreres  quid  scrip'fum  ' 

consdentiâ  soEicitns  ’e^ris^ 

^tares  tacitiïQ  * viuereris  : ad- 

Wqtiamtristî  siW’- «•'(icerere; 

i'’...  =.  »„îi 

talia , vel  fron7  ®«briseraHt  ad 

>-t  ad,,„arii  .xiùvL“ï  , 

l’rœterea  multis  n " •'  ’■  ” ^®P“nè  erat. 

«^fotis  permaosus  cognominum 
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foula  aux  pieds  tout  respect  pour  les  choses 
divines  et  humaines.  L’époux  fut  tué  dans  les 
bras  de  son  épouse  , le  fils  sur  le  sein  de  sa 
mère.  Les  hospices  sacrés  , les  cérémonies 
religieuses,  le 'culte  des  Dieux,  le  sanctuaire 
même  de  leurs  temples , ne  poüvoient  assurer 
un  asyle  contre  la  rage  des  assassins. 

Le  nombre  de  ceux  qui  périssoient  victimes 
de  la  colère  ou  de  la  haine  du  vainqueur , 
n’étoit  que  peu  considérable  en  comp^aison 
de  la  multitude  de  ceux  qu’on  immoloit  pour 
leurs  richesses.  Le  tyran  s’informoit  de  leurs 
noms  par  un  émissaire  qui  en  tenoit  registre , 
et  les  ajoutoit  à la  liste  fatale.  La  terreur  en 
devint  plus  générale.  On  ne  sut  plus  ce  qu  A 
falloit  faire , ou  ne  pas  faire  pour  etre  en 

sûreté.  , 

Approchiez-vous  de  cette  liste  de  mon . 

c’étoit  par  une  coupable  curiosité  ; n’en  appro- 
chiez-vous pas’  c’étoit  par  une  coupable  indi- 
gnation. Cherchiez -vous  à savoir  ce  quelle 
«ontenoit’  c’étoit  parce  que  votre  conscience 
vous  donnoit  lieu  de  craindre  pour  vous  ou 
pour  les  vôtres  ; restiez-vous  auprès  sans  nen 
dire?  vous  encourriez  la  haine  des  brigands; 
Votre  morne  silence  étoit  la  satyre  de  ce 
qui  se  passoit.  Plusieurs  périrent  pour  avo« 
souri  5 ou  pour  avoir  froncé  le  sourcil.  Gémir 


error  erat  j qtiaj  nerr'iqcnrcc  i * 

" peic^ssores,  nhi  pj-og 

c«ptos  non  aossent . aiiis 

{Ibid.- an.  26-.) 


- e eminæ  quidem  exaortes  periculi 
quia  occnpandæ  Eeipnbiica;  araiu  no, 
poterant,  ob  Jacrymas  incusabamûr  • ne 
cataque  est  anus.  . . ,„,,er , ,pod  iill 

«ecem  flevisset.  ( Tacà.  Annal,  lih  6 

Grt,  20.  ) * ^ 

Inter  has  niîserias  mimis  vldebantur 

miserabîles , fliios 

-I!  ■ 1.  soitis  suæ,  aut' 

m iJiam  cascnnt,  percnssor  occnpabat  j 

eoru,n  qui  præviso  periculo  se  absLndi’ 
erant,  sollicita  et  morte  tristior  vita  erat 
qma  neqne  profugere , „e  depreliende- 
JeiUnr , audebant  : neqne  in  tanto  om- 

ZZ  amicissiniis 

proderentiir , confiflprA  * 

/ rj..  y..  ^ -.aeie  laLebns  jjoterant. 

( J- U.  Liv.  in  suppl.  U.  ^ 

Multornmqtie  oxcisi  status  : et  terror 
omnibus  intentabatnr.  ( Tarît  j / 
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sur  la  perte  d’un  ami,  se  réjouir  de  la  mor. 

eLemr,  ce  n’étoit  qu’un  nrênre  crune- 
bZ  , un  grand  nonrbre  de  personnes 

furent  victimes  des  erreurs  de  surnoms 
que  les  bourreaux  ne  conno.ssoient  pas 
qui  étoient  proscrits , tls  attribuoient  leut.  ncm^ 

I qui  ne  l'c».».  p«-  f'™  , 

elles-mfmee  n’é.oient  p.e  exe.npte.  du  p~ 

^connuun.  Comme  on  n.  P»»»''  “ 
d'aepitet  à l’Empire,  on  accoaon  ; 

et  malgré  »„  grand  âge,  une 
à mort,  pour  avoir  pleure  la  moi 

fils. 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  on  regardoit 

eole  les  moins  à plaindre  ce««,..  «^ 

frappés  sans  connoître  leur  sort,  ou  a 1 ii.stan 
même  qu’ils  l’apprenoient  ; mais  ceux  | 
lofent  cachés  pour  se  dérober  au  perd, 
traînoient  une  vie  mquièteet  plus 

la  mort  J car  ils  n osoient  fuir  P 
arrêtés , et  sous  le  règne  de  la  terreur , lor 
que  souvent  on  étoit  dénoncé  par  ses  amis 
Is  plus  intimes,  ils  ne  pouvoient  se 
leurs  retraites. 

Les  fortunes  sont  renversés  ; la  terreur  est 

à l’ordre  du  jour. 


Isque  terror  Gallhq 

^ «Alias  lîîvasïf  rif  , 

niox  a«mmi  yenient 

ry  Ç c t -1-*  { ^itcltGS  - C 11  ?3l  m 

î-,ïstrcuibus  et  nrerlb,,^  ^ 

J*  p..nrfe  “ 

placatnema  JîostJlis  ’ <2«»iue  ai'ia 

secl  nro  n.  « 

//^.  , , ^«Klebantur.  ( 

^deo  infecta -eV 

aJulatione  sorclida  fbêre 
Pri-Bores  civitatis , n«  il;  1 

«bseqniis  proteçenda  erat 

îieflirîî  O secL  . . eti/im 

J claiii  senatores  certatîm  ' ^ 

exsuro-ereni- 

«Ja^ne  et  n„„ia  censerent.  (Taci^  J 

5^  Ær/.  6^^^  j Ann, 

Pibertatis  simulacrum  in  a , 
îf)pp  f'iQ c -,  Gel  dorn O pn] 

«cabas,  qnæ  doiaus  erat  inco  • i-  • 

crudelîssimi  dominatûs  et  ^ ' 

P"ll  ro,„a„i  servit, uis  ' f P»-. 

»/..  4.,  .rr,  “■  ; “'«»■> 

P"  occnltum  , j™*'*  ■■”  • 

^ co„j„„etis,  .„.iL 

lULiù  ^ 
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Tems  de  l'armée  révolutionnaire. 

lu’aux  approches  de  cette  armce  tous 
;abitans  des  villes  alloieut  à sa  rencontœ  avec 

eurs  magistrats  supplians.  On 
es  femmes  et  les  enfans  prosternes  sut  on 
sassage.  On  réunissoit  tout  ce  qui  peut  flec 
ecoLo»  d-«» 

guerre  avec  elle,  ou  lui  demandou  1.  ya». 

L’adulation  fut  alors  si  rampante , qu  elle  ne 
borna  pas  à infecter  les  principaux  citoy  en 
voulolnt  se  faire  P-^^onner  leur  grand^ 
i force  de  ba.a.a.e.  On  vit  ,uaq«  aux  orornd, 
eénareur.  a.  lever  à l'euvi  pour  e.u^ue  dea 
opinions  d’une  exagération  degoutaii  . 

Monarre,  tu  pl.çoia  la  'î'  |* 

dana  reodroit  même  qu.  ' J 

de  toutes  les  tyrannies  et  l extreme  avi 

du  peuple* 

La  plus  grande  calamité  de  ces  tems  affreux  , 
c’est  que  les  premiers  personnages  du  se.« 
s’abaissoient  eux-mêmes  aux  p us  v 
nonciations.  Quelques-uns  dénonçoient  ouv«. 
tçment,  presque  tous  en  secret.  Lesjpar  . , 


pennde  x„  foro  xn  conyiyio,  qxxâquâ  de 
re  ]oc«u  mcusabantur,  ut  quis  prævenire 
et  reum  destinare  properatj  pars  ad  sub- 
, «d-m  sm,  plures  infecti  quasi  valetu- 

Quod  autcm  istud  imperium  est^  decem- 
1,  quod  amplexi  tenetis  ? Tectis  ac  pa- 

possitPP.r  ’ négligera 

possit  ? Patrem  meum , quum  proscrintus 

nouesset,  jugulastis  ; occisum  in  pros, 

.“31“"  > ■«=  <C» 

^nea  per  vim  expulistis  ; patrimonium 
menm  possidetis.  Quid  yultis  ampli„sf> 

Nuoierandus  est  iJIe  aunus  denique  in 

. qnnm  obmutuisset  Senattis 

judxcta  conticuissent , xuœrereut  boni,  vis’ 
latrocmu  yestri  totâ  urbe  yoîltaret?  ( C’xV 

^>ed  indu  hœc , ac  talia  audienti  in  in 

certo  iudidum  est,  fato  ne  res  inomH mn" 
necessitate  immutabiJi,  an  fbrtè  yoî! 
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les  atnîs  sembloient  ne  pins  se  connoitre.  On 
sciutoit  le  présent , on  fouilloit  dans  le  passe  V 
enfin  pour  le  moindre  propos  tenu  dans  U 
place  publique  ou  à table,  on  étoit  dénoncé. 
C’étoit  à qui  fourniroit  le  premier  une  dénon- 
ciation. Les  uns  se  faisoient  dénonciateurs  pour 
se  sauver  eux-mêmes , les  autres  parce  qu  lU 
ctoient,  pour  ainsi  dire,  atteints  d’une  rage 
épidémique. 

Qu’est-ce  donc,  ô décemvirs  , que  ce  pou- 
voir dont  rien  ne  peut  vous  détacher  f Vous 
n’aurez  bientôt  à gouverner  que  des  toits  et 
des  murailles.  Est-il  un  homme  assez  lac  e 
pour  voir  de  pareilles  horreurs  avec  msou- 
ciance  et  sans  élever  la  voix.  Vous  avez  égorge 
mon  père  sans  qu’il  fût  proscrit  ; apres  sa  mort, 
vous  l’avez  remis  sur  la  liste  , vous  m’avez 
chassé  par  force  de  ma  maison  : vous  possédez 
mon  patrimoine  ; que  voulez-vous  de  plus  . 

Compterons-nous  parmi  les  années  de  noue 
république,  celle  où  nous  avons  vu  le  sénat 
réduit  au  silence,  la  voix  de  la  justice  etouffee, 
les  honnêtes  gens  consternés , et  la  capitale 

livrée  aux  fureurs  du  brigandage? 

Après  de  tels  récits  , mon  esprit  incertain 
ne  peut  juger  si  les  choses  d’ici-bas  sont 
gouvernées  par  les  Icix  immuables  de  la  des 


Tântur.  Quîppe  sapientissimos  veterum 
q-que  sectam  eorun.  ^n.„lant«r  “i: 
vmos  reparles  : ac  niultis  insitam’  opi- 

nrTe’mq”uT  ]f n-’  * 

crphpr  • ^ lomines  Dus  curæ.  Ideà 

Ztr  apud 

con  fatum  quidem 

congruere  rebus  putant,  sed  non  è vagis 

îiaturar  Pnncipia  et  nexus 

turalium  caussamm.  ( Tacû.  Annal2 

6 , an,  22.  ) 


NuUos  esse  Deos,  înane  Ceekm  , 

*-actum,  dum  negat  hæc,  videt  beatum. 

( Martial,  Ub.  4 , epigram.  ,6.  ) 


Absfolit  hune  tandem  Rufini 

Absolvltque  Deos. 


pœna  fümuJtum 
( Claudian,  ) 


Claras. . , abstollt  urbi 
Iliustresque  animas  imputé  et  vlndice  nullo 

^ed  periit,  posîquam  cerdonlbus  esse  timendus 
perat  j lioc  nocult  lamlarum  cæde  madenti, 

( Juvenal,  Satyr,  4,) 
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Les  hommes  les  plus  sages  de  l antiquité , 

et  cerne  qui  se  piquent  d’être  leurs  sectateurs 

sont  partagés  d’opinion  à ce  su, et. 

sont  intimement  convaincus  que  les  - 

s’occupent  ni  de  notre  commencement , ni 

de  notre  fin,  ni  en  général  de  l espece  hu- 
maine. C’est  pour  cela,  disent-ils  , que  le 
malheur  écrase  les  gens  de  bien,  tan  is  que 
le  bonheur  sourit  aux  méchans.  D autres 
pensent  au  contraire  que  la  destinee  un 
L les  choses  d’ici-bas,  non  pas  d apres  le 
cours  des  astres  , mais  d’après  l 
l’enchaînement  des  causes  naturelles.  T 
affirme  qu’il  n’y  a pas  de  Dieu  et  que  le  cie 
n’est  qu’une  chimère  ; il  le  pmuve,  parce  qu  en 
professant  cette  doctrine , d «e  voit  parveni 

au  bonheur. 


ÿ thermidor. 

Enfin  le  supplice  dii^ scélérat  a dissipé  ce 

doute , et  les  Dieux  sont  absous.  Il  a ravi  à 
l’Etat  d’illustres  citoyens  ; nul  vengeur  ne  s est 
élevé  pour  le  punir  : mais  il  a péri  dès  qu  il  s est 
rendu  redoutable  aux  sans-culottes.  Voila  ce 
qui  a perdu  l’homme  qui  s’étoit  baigné  dan® 
le  sang  le  plus  noble. 


( ^4  ) 

Multorum  autem  odiis  nullas  opes  posse 
obsxstere,  si  antea  fait  ignotum , „aper 
es  cognitum.  Nec  yero  h„jus  tyraL 
solum,  quem  armis  oppressa  pertulit  ci- 
^itas. . . mteritus  déclarât,  quantum  odium 
ommum  valeat  ad  pestem  ; sed  reliquo- 
rum  simdes  exitus  tyrannorum,  quorum 
iiaud  ferè  quisquam  interitum  similem 
effugit.  Malus  enim  custos  diuturnitatis 
metus  contràque  benevolentia  fidelis  esÉ 
vel  ad  perpetuitatem.  - 

Sed  us , qui  yi  oppressas  imperio  coer- 
Çent,  »,t  sanè  adhiberida  sæ  vitia , ut  heris 
farnulos , si  aliter  teneri  non  possunt  : 
qui  yero  in  hberâ  ciritate  ita  se  insîruunt 
« metuantur , his  nihil  esse  potest  demen- 
lus.  Quamvis  enim  demersæ  sint  leges 
alicujus  opibus,  quamyis  timefkcta  liber- 
tas  emergunt  tamen  hæc  aliquando  aue 
judmiis  tacitis,  aut  occultis  de  honore 
su  ragus.  Acriores  autem  morsus  sunt 
merrnissa.  libertatis  quam  retentæ.  ( 
Qfficiis,  hh.  2.,  cap.  7,  art.  ) 


Nec  yero  ilia  yis  imperii  tanta  est.  „„ 

premente  metu,  possitesse  diuturaa.  {fbL 

fir$.  ^ 
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Nul  gouvernement  ne  peut  tenir  contre  des 
haines  multipliées,  et,  si  cette  ^énte  a, aurais 
été  méconnue,  on  l’a  vu  démontrée  de  nos 
iours.  Ce  n’est  pas  seulement  par  la  mort  de  ce 

tyran,  dont  la  république  a supporte  le  )OUg, 

que  je  prouve  combien  la  haine  des  gouvernes 
hâte  la  perte  des  gouvernails  ; j’en  atteste  encore 
la  fin  semblable  des  autres  tyrans , dont  pres- 
qu’aucun  n’a  évité  une  pareille  mort.  En  effet, 
h crainte  est  un  mauvais  garant  de  la  duree 
du  pouvoir  ; au  contraire , l’attachement  es 
gouvernés  en  est  un  gage  sûr  et  meme  eterne  . 
Oue  ceux  qui  enchaînent  un  peuple  par  les 
^loix,  après  l’avoir  opprimé  par  la  force , ayent 
recours  à la  cruauté , comme  font  les  maître 
à l’égard  de  leurs  esclaves , quand  i s ne  peu- 
vent plus  les  contenir  autrement;  il  n en  de- 
meure pas  moins  vrai  que  vouloir  organiser  a 
terreur  dans  un  état  libre,  c’est  le  comble  de  la 
folie  ; car  l’autorité  a beau  étouffer  la  voix  de 
la  justice  et  terrorifier  la  liberté , elles  trouvent 
encore  moyen  de  se  faire  entendre  quelquefois, 
soit  par  l’organe  de  l’opinion  publique , soit 
par  celui  des  bulletins  qui  parlent  en  secret 
Lis  les  élections;  et  la  liberté  cnchainee  mord 
avec  plus  de  force  que  lorsqu’elle  n a rien 
souffert.  Nul  gouvernement,  si  fort  qu  il  soit , 
ne  peut  être  durable , quand  chacun  est  com- 
primé par  la  terreur. 


(5fi) 


iversa  omnium , quæ  unquam  accîdlre, 
civihum  armorum  faciès.  Non  prælio,  non 
adrersis  é castris,  sed  üsdera  è cubilibus, 
quos  simul  vescentes  dies , simul  quietos 
nox  habuerat , discedunt  in  partes  , inee^ 
runt  tek.  Claraor,  vulnera,  sangnispakm? 
caussa  m occulto,  cetera  fors  régit.  ( Tacît. 
’AnnaL  ïib,  i , art,  4ÿ.  } 


• • I*  .En  quô  tîlscotclla  Cives 
Ferduxit  miseros.  ( Firgll.  Ædog.  i,| 


Plénum  exiliis  mare  : infecti  ctedibus 
Ecopuli  : atrocius  in  urbe  sævitum.  Nobi- 
litas , opes , omissi  gestique  honores  prô 
crimine  j et  ob  virtutes , certissimum  exï- 
îmm.  Nec  minùs  præmîa  delatoruminvisa, 
quam  scelera  : cum  alü  sacerdotïa  et  con* 
sulatus , ut  spolia , adepti , procurationes 
alu,  et  interiorem  potentiam , agerent  ver- 
îerent  cuncta.  Odio  et  terrore  corrupü  ia 


'Vendémiaire» 

Cette  journée  eut  un  aspect  different  de 
toutes  les  autres  guerres  civiles.  Point  de  champ 
de  bataille , point  de  camps  opposés.  Ce  sont 
des  hommes  qui  furent  hier  à la  même  table  , 
cette  nuit  sous  les  mêmes  tentes  ; aujourd  hui 
ils  se  séparent  pour  s’entretuer  ; les  traits  vobnt , 
on  entend  les  cris,  on  voit  le  sang  et  les  bles- 
sures ; la  cause,  on  l’ignore.  Le  hasard  présidé 
à l’événement. 

Voilà  où  la  discorde  a conduit  nos  mal« 
heureux  concitoyens  l 


iB  fructidor* 

Y.  A mer  fut  couverte  de  déportés , les  rochers 
teints  de  sang , la  capitale  en  proie  à des 
cruautés  encore  plus  atroces.  La  naissance,  les 
richesses,  le  refus  ou  la  possession  des  charges 
furent  des  crimes , la  vertu,  un  arrêt  de  mort. 
Les  récompenses  accordées  aux  dénonciateurs 
n’étoieiit  pas  moins  odieuses  que  leurs  crimes. 
Ils  prenoient  comme  leur  part  du  utin , es 

uns  les  dignités  du  sacerdoce  et  les  consulats, 

les  auu-es'les  missions  au-dehors  ou  le  gou- 


» d..r..  m.™cus  per  epj,,  ^ 


# 

Non  _ 

'»». . nt  non  et  bona  eaempl,  prodideri, 
Con,U.K  prof„s„3  Ube™  1,4,  .ecuS 

dentée  ^ ’ Propinqtii  au- 

advers’  g®“eri , contumax  etiam 

premœ  clarorum  yirorum  nécessitâtes  , 

antia,  ‘ol^ata  et  laudatis 

tiquorum  mortibus  pares  exitus.  (2’acâ. 
U.  i,art. 

At  qui  sunt  hi , q„i  Rempublicam  oc- 
cupavere  P Hontines  sceleratissidui  . oruen- 
tis  mambus  , immani  avaritiâ  , „ocen-'^ 

J-nut  iMentq^e  s«perbissi„.i  ’ q.^ 

’•  » postremo  honesta 

que  mhonesta  omnia  quæstui  sunt.  Pars 
eorum  occidisse  tribunes  plebis,  alii  quæs- 

lecisse,  pro  muninxento  habent.  Ita,  quara 
quisque  pessumè  fecit,  tara  maxumè  tutus 
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vcmement  de  l’interieur.  Meneurs  excIusîTs^ 
iis  bouleversoient  tout.  La.  haine  et  la  terreur 
armoient  les  esclaves  contre  leurs  maîtres  , les 
afiranchis  contre  leurs  patrons  , et  ceux  (^ui 
n’avoient  pas  d’ennemi  étoient  immolés  par 
leurs  propres  amis. 

Cependant  ce  siècle  ne  fut  pas  si  stérile  en, 
vertus 5 qu’il  n’en  produisit  quelques  exemples. 
Des  mères  fuyoïent  avec  leurs  fils  ^ des  épousés 
s’exiloient  avec  leurs  maris.  Il  existoit  encore 
des  parens  courageux , des  gendres  dévoués  , 
des  serviteurs  fidèles  , a l’épreuve  meme  des 
tortures.  D’illustres  personnages  ^ giands  jus- 
qu’au dernier  moment  ^ renouvelioient  y en 
quittant  la  vie , les  exemples  des  plus  belles 
morts  de  l’antiquité. 

Quels  sont-ils  donc  ceux  qui  ont  envahi  h 
république?  Ce  sont  les  hommes  les  plus  fameux 
par  leurs  crimes  ; ce  sont  des  meurtriers  tout 
sanglans  y des  monstres  d avarice  y de  scele- 
ratesse  et  en  même  tems  d’orgueil;  la  bonne- 
foi,  l’honneur  , la  piété,  enfin  la  justice  et 
l’injustice  , tout  est  pour  eux  l’objet  d’un 
trafic.  Les  uns  ont  tué  les  magistrats  du  peuple, 
les  autres  vous  ont  attaques  par  de  fausses  accu- 
sations , presque  tous  ont  organise  des  mas- 
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est  : metum  à scelere  su©  ad  ignaviam 
vestram  transtulêre  j quos  omnisf  eadem 
-pere,  eadem  ©disse,  eade™  «.etÏ  " 
- uuum  coegit.  Sed  inter  bonos  ami- 
ciüa,  inter  malos  fkctio  est 


fidei  qmdem , aut  concordiæ  ©uæ 

eL  . f iJlivoIuntjvos,  Hberi 

Lril! 

int«  olnmnr. 

curain'j^  V ■ • libertatis 

tionem  •*’ 

Ees  «««t.  profectè  neque. 

//  nune  , vastaretur. 

( Sa//us.  Bell.  Jugurthin.  cap.  ai.  ) 

Quidam.  . . probitate  fictâ  yiam  sibi  ad 

potentiam  muniunt,  faciuntque  multa  quaî 

m so  ent , eè  quzdem  promptiùs,  quod 

fallendx  gratiâ  fkciunt.  Utinamque  tam 

facile  esset  præstare,  quam  facile  itsimu- 

lare  bonitatem  | Sed  ii,  c«m  esse  cœperint 

propositi  ac  voti  sui  compotes , et  summum 

potentiæ  gradum  ceperint,  tumvero,  si- 

amJatione  depositâ,  mores  sues  detegunt  j 
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sacres  contre  vous  ; tels  sont  leurs  utres  de 
sûreté.  Plus  chacun  d’eux  a fait  de  mal , plus 
U se  voit  à couvert.  La  terreur  faite  pour  leurs 
crimes,  ils  l’ont  imprimée  à votre  lâchem.  La 
conformité  de  désirs , de  haines  et  de  craintes, 
les  a rassemblés  ; mais  cela  même , qui  assure 
l’amitié  parmi  les  gens  de  bien , ne  consume 
qu’une  faction  parmi  les  méchans. 

Quelle  bonne-foi,  quelle  union  pouvons- 
nous  espérer?  Us  veulent  tyranniser,  vous 
voulez  être  libres.  Ils  veulent  exercer  des 
vexations,  vous  voulez  les  empêcher.  Enfin 
vos  alliés  sont  leurs  ennemis,  vos  ennemis  sont 
leurs  alliés  ; avec  des  volontés  si  contraires  , 
la  paix  et  l’amitié  sont-elles  possibles  f Si  vous 
étiez  aussi  jaloux  de  votre  liberté,  qu’ils  sont 
enflammés  de  l’ardeur  de  tyranniser  , certes 
la  république  ne  se  verroit  pas  en  proie  à de 
telles  dévastations. 

Quelques-uns  pour  parvenir  au  pouvoir  se 
- frayent  la  route  par  une  probité  feinte  et  souvent 
même  par  des  actions  qui  sont  ordinaires  aux 
gens  de  bien.  Us  s’y  portent  d’autant  plus 
volontiers , qu’ils  ne  veulent  que  tromper.  Plût 
au  ciel  qu’il  fût  aussi  facile  de  s’approprier 
la  vertu  que  d’en  prendre  les  dehors  ! Mais  une 
fois  parvenus  au  but  qu’ils  s’efPorçoient,  d at- 
teindre , ils  jettent  le  masque , ils  se  montrent 


. r,  • f ) 

fapiuntomnia,  etviolantetvexant. 

• ipsos  bonos  quorum  ra„c  ’ 

• H m caiïsam  suscpri^ara-ni* 

insequnntur  ; et  frraHno  ,,  s<=eperant, 

derunt  =,  ^ ^ P-*"  '3"®®  ascen- 

oerunt,  amputant,  ne  nuis  illos  co„tr» 

ipsos  possit  imitari.  ( Lactant  T t- 

m.  6,  cap.  J.  ) • 

vitatem  asre^vrranterou*^îr^"^  virosgra-  , 

id  temporis  quasi  prædas  d' 

Quod  genusimperii,  aut  qu*  provinda  ' 

' autLLdi  pl' 

, non  reperiebatur  ? Qu*  regio  orLe 
, terrarum  erat  latior  in  m.â 

^ ali-, uca 

30  , 66.  ) ^ * 

Neque  m ipsos  modo  auctores,  sed  in 

* "orum  sævitum,  delegato 

tnumvmis  miuisterio,  ut  monumenta  da- 
- issimorum  mgeniorum  in  coraitio  ac  fbro 

““‘Il'’' ™-p«hÎ 

üZ  llZ  l''’"'*"”’  “»aia. , et  conscL. 

iar  e“x„„i? 

rib„’s T “l’”‘'“  P'-»!'»»»- 

•ctâ  r"‘  '»"*  ""  i"  »ili«,„ 

teret’  l‘0”estum  occiir- 

inentum,  et  ^mut  yetus  ætas  yidit 
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' à nud,  ils  pillent,  ils  persécutent , ils  s’achar- 
nent contre  les  gens  de  bien  dont  ils  avoient 
embrassé  la  cause , et  brisent  les  degrés  de 
l’échelle  qui  les  a portés , afin  que  personne 
après  eux  ne  puisse  s’en  servir  contre  eux- 
mêmes. 

Plus  d’une  voix  accusoit  des  hommes  qui 
se  disoient  purs , de  s’être  alors  partagé  les 
maisons  et  les  terres  comme  un  butin. 

Que  d’autorités  de  toute  espèce  , que  de 
commissions  créées?  Quel  prétexte  n’a-t-on  pas 
imaginé  pour  s’emparer  du  numéraire  et  grossie 
les  contributions?  Quel  pays  , quel  endroit  ^ 
tant  soit  peu  étendu,  qui  n’ait  eu  son  tyran? 

" " Ce  ne  fut  pas  seulement  contre  les  écrivains , 

ce  fut  même  contre  leurs  écrits  que  se  dé- 
chaîna la  persécution.  Trois  commissaires  fu- 
rent chargés  de  faire  brûler  les  chef- d’œuvres  du 
génie  sur  la  place  publique,  dans  le  lieu  même 
où  le  peuple  s’assembloit.  Dans  ces  flammes 
ils  croyoient  anéantir  la  voix  du  peuple , la 
liberté  du  sénat  et  le  sentiment  intérieur  de 
tous  les  hommes  ; car  en  outre , tous  ceux 
qui  faisoient  profession  d’enseigner  la  sagesse 
furent  déportés.  Toute  espèce  de  vertu  fut 
bannie,  afin  que  rien  d’honnête  ne  pût  s’offrir 
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q«id  in  servuute  , adempto  per  inquisi- 
tiones  et  loquendi  audiendique  commLio 
Memonam  q„oque  ipsam  cum  voce  per- 
1 issemus,  si  tam  in  nostrâpotestate  esset 
iv^sci  quam  tacere.  ( Tacû.  AgricoL 


I 

Manserunt  occultati  libri,  et  editî.  Qu» 
gis  socordiam  eorum  inridere 
qui  prmsemi  potentiâ  credunt  exstingui 

»«ri  “r  Na„ 

^ueal„de«e„i„ge.,a„,„irfd.„ 

■lia  gb„a„  pepart„,  , 

4 , art.  24.  ) 

Patimur  e„i„  j,„  ^ 

•■lemaa  , q«a™  ' 

o.„„ea 

‘ "*S“  19"» 

mo,  atque  concedere  videmur,  quia 
« obacara  saa  capidiiaa  e«,  ,id„t„r: 
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sux  veux.  Certes , nous  avons  donné  un  grand 
exemple  de  résignation  ; et  i les  lecie  p 
ont  vu  iusqu’où  pouvoit  aller  la  hbeite  , 

.von.  V»  p“' 

lorsque  de,  iuq.Uireur.  nou. 

moven  de  communication  , nous  ont  meme 

^ndu  de  parler  et  d’ent.rdre.A^^^ 

nous  eussions  encore  peidu  a m y 

nous  étions  maîtres  d’oublier,  comm 
der  le  silence.  ^ oprrpt  il 

L-ouvr-ge  coud»™  ruW 

reparut  ensuite , ce  q P ; mi’ils 

riLie  1.  s«»=  ““  S“'> 

.„„t  puir»».  »io«n-hui , croyen.  pou.o» 

ireindre  pour  le.  f dto 

la  vérité.  Punir  le  genie  , c est  en  ac  ^ 

les  productions.  Aussi  les  rois  etra  g 

, ou,  ceux  qui  on.  per.dcu.é  fillu.ne,  e»,».u  , 

n’ont-ils  faits  que  se  déshonorer  eux-memes, 

en  immortalisant  leurs  victimes.  ^ 

Nous  souffrons  depuis  un  grand  non  , 
d’années,  et  nous  gardons  le  silence,  quand 
nous  voyons  les  richesses  de  toutes  les  nations 
passer  entre  les  mains  de  quelques  hommes. 
L qui  fait  ressortir  encore  notre  insoucran  e 
et  notre  foiblesse,  c’est  que  pas  un  d eux  ne 
dissimule  , pas  un  ne  cherche  a voiler 

cupidité. 


E 
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, concessêre  fam  ' 

dominationem,  qui  ” P^«corum 

®rarium,  exercitus!  re^na  'pV  — 

«ccupavêre,  et  arcent  habem  exTT 

vestns  : cum  intérim  , P®^“* 

multitudo  sin  r ' , > 

dosque  præbetis  ' fraen- 

.f  r „x:rirs  - f- 

re  ter;r:r S! 

# ©t  niâro  scrîitflnfnT»  • i 

Jiostis  est,  avari  • si  u ' ^“«uples 

Quos  non  oriens  ainbitiosi. 

soli  omnium,  opés  ataur-"^^”-  = 

fectu  concnpiscunt  î 

-Pere  falsis  nomin  but  > 

«bi  solitudinem  facLV  P®"™™’ 

ut,  pacem  appellant. 


■1^1  t)GPQg  Gllîrf  n/> 

uatura  carissimos 

delectus,  alibi  serviturl  V 

iuaes  sm-,.  uuri,  auieruntur.  Con- 

J s»  ,o,o«s5„e  „,.i 
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Tous  au,ourd  but  ^ 

^un  peut  nom  emparés  du 

prétexte  de  I g s , des  royaumes , des 

trésor  public,  d vos  de- 

"’^°TrVo"s,  cependant,  multitude  sou- 
nouilles.  ^ » J-  ^ nn  Vil  trou- 

--.vous  composa 

peau,  la  propnt  que  vous 

maîtres  qui  vous  ont 

teniez  de  vos  PJJ®®'  d,ns  la  modé- 

Vainement  cherch  ^ 

ration  et  dumonde, 

orgueilleuse  amb  tion. 

ts'Zù:  r-- 

i”  ;®..’»»,i  e»-ii  jorai 

pauvre,  Cette  cupidité 

dent  ne  ^ s’acharne  également 

'"l  ' dirt  contre  l’mdigence.  Dé- 
contre la  rmh  ^ ^,ins  pre- 

’ lî  ce  qu’ils  nomment  gouverner; 

d’un  pays  faire  un  des  , 

nomment  pacifier. 

U m.»r.  no».  . co™.ndj^^ 

l’amour  de  nos  en  ans  on  les  envoie 

1 , ,rr,rhe  on  les  enrôle , on  lea  eu 
nous  les  arrach  , ^ g.  Nos  femmes 

loin  de  nous  tramer  leui  esciavag 
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«ffngiant,  nomine  amiconim  * 
pitum  polluuntur.  Bona 

tributum  eeerunt  • in 

t?gerunt  ,,  m annonAm  r 

-*-w.  /™; 

res  etiam  coacti  nomina  dar^  ► i • 
custodiam  agerent  0„  T ’ 
batnr  autem  auge- 

batur  militum  numerus  tant»  ™ • 

Pecuniâ  in  stipendium  n 
tributo  conférebatur  ’ 
qui  domi  "r  , ’ 

«b.m  o„  i -Pia  tuemibn. 

uem  opéra  quoque  militari  Ia)i«  j 
serviendumque  Reinnbl  ^^"^«randuni 

5 , an  J.  ®rat.  (Tu.  Lh, 

ïntorca  conFevejndîc  •• 

Itaba,  pro.inci*  e„r4  ââ‘“ 

« qa«  iiu«  7"" 


Exte 


rais  victoriis aliéna,  civilibus 


Gtiam 
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et  nos  sœurs,  si  elles  échappent  à la  brutalité 
des  ennemis,  sont  couvertes  d opprobre  pa 
ceux  qui  se  disent  nos  hôtes  et  nos  nus. 

Ils  nous  enlèvent  nos  propriétés  pour.leuis 
tributs,  nos  grains  pour  leurs  approvision 

îiemens. 

l^on-seulement  les  jeunes  gens  furent  cons- 
crits, maisles  vieillards  furent  obligés  dedonner 

leurs  noms  pour  la  garde  de  la  vil  e.  Plus  on 
augmenïbit  le  nombre  des  soldats , plus  il  fa 
d’argent  pour  leur  entretien.  On  y oumissoi 
par  des  taxes  de  guerre  que  payoïent  a regret 
ceux  qui  restoient  dans  leurs  foyers  , par 
qu’en  outre  de  leurs  fonctions  civiles  , ils 
étoient  obligés  de  contribuer  aux  operations 
militaires  et  de  tout  sacrifier  a la  république. 

Cependant  l’Italie  étoit  désolée  par  les  exac- 
tions. Les  provinces  étoient  bouleversées  , 
aussi  bien  que  les  nations  alliées  et  les  villes 
que  l’on  appelle  libres.  Les  Dieux  eux-memes 

foent  partie  du  butin.  On  dépouilla  les  amples 
de  Rome , et  l’on  emporta  tout  l’or  qui,  epuis 
l’existence  du  peuple  romain , y avoir  ete  con- 
sacré par  ses  triomphes  ou  par  ses  vœux , 
comme  des  gages  de  sa  prospérité  ou  de  ses 

craintes. 

Nous  avons  appris  parles  victoires  du  dehors 

B 3 
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Mostra  consninere  didieimus.  ( Tacit.  AnnaL 

iiù.  3 ^ art,  54.  ) 

_ DifEcile  est  dictu , . . , quanto  in  odio 

simus  apud  exteras  nationes  , propter 

eorum  quès^  ad  eos  per  hos  annos  cnm 

imperio  misimus  , injurias  ac  libidines. 

<^Mod  enim  fanrnn  pntatis  in  illis  terris 

nostris  magistratibns  religiosnm  , quam 

civitatem  sanctam , quam  domum  satis 

clausam  ac  munitam  fuisse  î Urbes  jam 

locupletes  ac  copiosæ  requirnntur,  quibus 

causa  belli  propter  diripiendi  cupiditatein 

tnferatur.  ( Cic.  pro  leg.  „u,nil.  cap.  oz, 
art.  %.  ) r * 

Lugent  omnes  proYinciæ  : queruntnr 
omnes  hberi  populi  : régna  denique  jam 
oinnia  ae  nostris  cupiditatibus  et  infuriis 
expostulant  : locus  intra  oceannrn  jam 
ïiullus  est , neque  tam  longinquus,  neque 
îam  reconditus  , quo  non  , per  hæc  tem- 
pera, nostrorum  hominum  libido,  iniqui- 
tasque  pervaserit  : sustinere  jam  populos 
romanus  omnium  nation  um  non  vim , non 
arma,  non  bellum,  sed  luctum , kerymas, 
qwerimonias  non  potest.  ( Cicer.  in  Verr. 
action.  2,  lib.  5,  cap.  8ÿ , art.  xoy.) 

Fmt  quondam  ita  firma  hæc  civitas  et 
.valens,  ut  negligentiam  senatus,  vel  etiam 


^ i"f  p°;‘ ““ 

aux  autres  peuples,  pour  leu 

sommes  odieux  au  , sonnées  des 

^ A^n<i  ces  dernieres  années,  uc» 

avoir  envoyé  , d Onpl  temple 

• * ..O  oxndps  et  vexateurs.  Quel  tempic? 

commusaites  av.  ^ 

a été  sacre  pom  eux,  qMllÇ  c 
iuviol.ble,q.e«.™^ 
à leurs  rapines  r On  cnercac  ) 

lestai.,  riebea  et  opd=»  . ' “‘  ‘ 
qu'o»  porte  la  guerre , parce  q»  o"  !>■“>' 

piller. 

Toutes  les  provinces  gémissent  ^ 
peuples  libres  poussent  .engeance 

enfin  tous  ’:°J”^;;,,.exations.  DelTtalie 

de  notre  cupidité  et ae  1 s'i/^îrmp 

’à  l’Océan  point  de  lieu  , quelqu  elo  g , 
psqu  a l Océan , poi  ^ 

r,iolenc.  et  aiui«atlce  d.  no.  «»»,  a- C « 
su  point  que  rions  ne  j 

ie  ne  dis  pas  à la  force , a I invasion  a 
étrangères,  mais  aux  plaintes,  aux 

aux  reproches  des  nations. 

Il  fnt  .un  tems  où  l’Etat  jouissait  d’une 
constiturion  assex  vigoureuse  pour  pouvotç 
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i")urks  civium  fbrre  po^set  • Um  rr^- 

potest.  Œrariumnulbni  est  • J!  r! 

Hon  fruuntur  oui 

rît^c  • ’ ^ : ancto- 

ritas  principum  cecidJt  : consensus  ^ 

«»«,  est  divulsus  . iudirk 

suffragia  descrinta  P^^erunt  : 

Saaescnpta  tepentur  à pauck  - 

bonorum  anijîius  «ri  n,,i-  ' ^ " • 

-Peditus  ,-a™  non  erit  : “ “"f 

postCrre*"*^"*^  jnvidiæ,  frustré 

posthac  reqmretis.  ( CW  ^ 


' ' **  ■ • ' -I.  ’ ^ - . . • . ; 

■bi  une  iîgîhïiiti  T*ô'riî#*  ■'  '^  ' » 

Unus  qui  nobii-.  restituitrem. 

am  ctim. . . tyrannî. . . . serritute  op-- 

pressas  tenerent  Athenaa  r,T  • . ^ 

o„;k  • 1 ■«■'•nenas,  pinnmos  cives 

quibus  in  belîo  pebercerat  fW  '■  . ' 

P pulissent,  partira  interfecissent 

initio  bdl  “ T-“"‘  P™^®P®>  ®ed  et  soins 


( 7^  ) 

subsister,  malgré  la  négligence  du  sénat  et 
même  malgré  les  atteintes  des  citoyens.  Il  ne 
le  peut  plus  aujourd’hui;  nous  n’avons  point 
de  trésor  public , le  produit  des  contributions 
passe  entre  des  mains  étrangères  , l’autorite 
du  oouvernement  est  nulle  , tout  accord  entre 
les  différens  ordres  de  l’Etat  est  rompu  , les 
tribunaux  sont  anéantis,  les  suffrages  appar- 
tiennent exclusivement  à quelques  hommes. 

On  ne  verra  plus  les  gens  de  bien  épier 
avec  empressement  le  moindre  signe  de  la 
volonté  du  sénat;  et  vainement  chercheroit- 
on  aujourd’hui  un  citoyen  qui , pour  sauver 
la  république , voulût  affronter  les  ressentimens. 


Z S brumaire • 

Enfin  nous  respirons.  Un  seul  homme  a 
sauvé  la  chose  publique.  En  effet , lorsque 
notre  patrie  gémissoit  sous  le  plus  cruel  es- 
clavage , lorsque  les  tyrans  avoient  faU  périr 
ou  déporter  un  grand  nombre  de  citoyens 
échappés  aux  hasards  de  la  guerre  , et  fait 
vendre  leurs  biens  pour  se  les  partager , cet 
homme  fut  non-seulement  le  premier , mais  Iç 
seul  au  commencement  qui  osa  les  combattre. 


tt  ( ?4  ) 

fonZy  P^udentiâ  quàni 

iortnudme,  „am  cedentes  violari  yetuit. 

«bat.  ( 

• ^®î>xacprudens,armisprft;cipuè  : adeà 

O congressu  nisi  victor  discesserit  ; 
auxeritque  imperium.  ( Aurel.  Victor  de 
<^aesari6us  in  sepîim.  sever.  ) 

^ nsulem  se  i'erens.  . . ..  , ubi  militem 
oms  populuin  annonâ , cunctos  dulcedine 
pe  lexit  J insurgere  paulatim  , munia 
senatus,  magistratuum , legum  in  se  tra- 
ere,  nulio  adversantej  cum  ferocissimi 
per  acies,  aut  proscriptione  cecidissent  : 
ceten  nobiJmm  , quanto  ' (ÿSï  seryitio 
promptior,  opibus  et  lionoribus  extolle- 
rentur  : ac  novis  ex  rebus  aucti , tuta  et 
præsemia  quam  vetera  et  periculosa  mal- 
ient.  Neque  provinciæ  ilium  rerum  statum 
^ nuebarit , suspecto  senatus  popuîique 
imperio  ob  certainina  potentium , et  ava- 
ntiam  magistratuum,  invalide  legum 
XI 10,  quac  vi,  ambitu,  postrtemo  pecu- 


îîia 
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turbabantur.  ( Taeit.  Annal,  lib. 


Il  „ aimngo.  P«  » 7mn“abTd» 

«i  Il  r.garf““  » rr 

concitoyens  comme  mi  acte  de  ) 

Il  fut  heureux  et  prudent, 
combats,  au  point  qu’il  ‘°'"U  i^e. 

torieiix,  et  qu’il  recula  les  limites  de  l Empire. 

Il  prend  le  titre  de  consul.  Bientôt 
le  soldat  par  la  libéralne , le  peup  e p 

séL,des  -gisrrats  et^es 

s’y  oppose  ; et  J de 

exaltées  étoient  tombee^^.^  ou 

S^Xès^tl  nobles  étoit  combléde  ri- 

Sers  et  d’honneurs,  chacmi  à 
tus  du  nouveau  régime  préféroientda-^^^^^ 

du  présent  aux  périls  du  passe.  Les  piovmc 
„e  L refusoient  pas  non  plus  a ce  nom 
«rdre  de  choses  ; les  luttes  des  hommes  puis 
*ans  et  la  cupidité  des  magistrats  leur  avoient 
tris  à se  dLr  du  gouvernement  sénatorial 

ef  populaire  , sous  lequel  on  imploroit 
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inaJi  Juæratur  ’ 

incidisse  videtûr  P^  calamims 

“lentes  occnn  • hominum 

® occupavisse.  ( Cicer  r ■ 

6,  art.  ij.)  ^ P ° ^^Sar. 

»era  curand^™  ^ibi  omnia  belli  vul- 

“ederi  nem  ^ ’ q«ibus , pi^tej.  (g 

velis  conservare  q«à 

Pro  Ligar  car,  ^ P^««mos.  ( Cicer. 
f t,ar.  cap.  12  , art.  ^8.  ) 

Hæc  igitur  tibi  relîqua  pars  pst-  i,- 

restât  actus,  i„  boc  elaboraLum  est  « 
Bempubl.cam  constituas  , eâqne  t«?„  p " 

patriæ,  quod  debes,’-àolyerirêt  nir 

ipsam  expleveris  satietate  vivendi  sTt'î 
dm  vixisse  dicito  n -j  » satis 

hoc  ipsum  diu  onmino 

mun/  P ;i  aliquid  extre- 

i>  quod  quum  venerit  r.  • » 

faq  ^ venerit,  omnis  vol tip- 

mra  sit  ? Quajiquam  iste  tuus 
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Vain  le  secours  des  loix  ^ que  la  force  ^ l’in*^ 
îrigue  et  l’argent  rendoient  impuissantes. 

Si  l’on  vouloir  savoir  le  véritable  nom  de 
ce  mal  qui  nous  obséda  si  long-tems  , il  sein- 
bleroit  qu’un  ouragan  formé  par  le  destin 
irrité  fut  venu  fondre  sur  nous  ^ et  boule- 
verser toutes  les  combinaisons  de  la  prudence 
humaine.  C’est  Vous  qui  devez  fermer  toutes 
les  plaies  que  la  guerre  a faites  a la  patrie  y 
Vous,  le  seul  homme  qui  puissiez  y porter 
remède. 

La  fortune  n’a  rien  fait  pour  vous  de  plus 

grand , que  de  vous  donner  le  pouvoir  de  sau- 
ver un  grand  nombre  de  citoyens  ^ et  la  nature 
n’a  rien  fait  de  mieux , que  de  vous  en  donner 
la  volonté. 

Affermir  la  république  5 jouir  le  premier  de 
sa  tranquillité  9 qui  sera  votre  ouvrage  | voilà 
ce  qui  vous  reste  a faire  ^ voila  ce  qui  doit 
completter  votre  vie.  Quand  vous  aurez  payé 
vôtre  dette  à la  patrie  et  satisfait  au  vœu  même 
de  la  nature  5 en  fournissant  une  longue  car- 
rière 5 alors  rassasié  de  vivre , vous  serez  libre 
de  dire  : Pai  vécu  assez  long-  tems.  Eh  ! qu’est- 
ce  que  ce  long-tems  qui  doit  finir  ^ Quand  la 
fin  est  venue,  tous  les  plaisirs  passés  ne  sont 
comptés  pour  rien , parce  qu  il  n en  doit  plus 
-exister  dans  l’avenir.  Mais  que  dis -je  i votr« 
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âiiîmus  minquam  liis  angustiis  ^ quas  na-  * 
tura  nobis  ad  vivendum  dédit , contentus  \ 
iuit  , semperque  immortalitatis  amore  | 
iïagiavit.  Nec  vero  liæc  tua  vita  ducendLa  | 
est  quæ  corpore  et  spiritu  continetur. 
Ilia , inquam , ilia  vita  est  tua  quæ  vigebit  ! 
memoriâ  sæculorum  omnium  : quam  pos-  I 
teritas  alet,  quam  ipsa  æternitas  semper  ^ 
tuebitur.  Pluie  tu  inservias , liuic  te  os-*  ■ 
tentes  oportet  : quas  quidem  quæ  miretur 
|ani  pi  idem  muita  liabet , nunc  etiaiu 


quæ  laudet , expectat.  Obstupescent  pos- 
teri  certè  imperia,  provincias , Rlienum ^ 
Oceanum , Nilum , pugnas  innumerabiles  , 
incredibiles  victorias , monumeiita  iiinu- 
inera , triumphos  audientes  et  legentes 
tuos.  Sed  , nisi  hæc  urbs  stabilita  tuis 
consiliîs  et  institutis  erit , yagabitur  mod6 
nomen  tuum  longe  atque  late , sedem  sta- 
bilem  et  domicilium  certum  non  liabebit. 
Erit  inter  eos  etiam , qui  nascentur , sicut 
întei  nos  fuit , magna  dissensio  cum  alii 
îaudibusad  Cœlum  res  tuas  gestas  efferent  | 
alii  fortasse  aliquid  requirent , idque  veJ. 


] 


maximum  , nisi  belli  civilis  incendium 
sainte  patriæ  restinxeris  : ut  illud  fati 
fuisse  videatur , hoc  consilii.  Servi  igitur 
lis  etiam  j udicibus , qui  multis  post  seculis 
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^rand  cœur  ne  se  resserra  jamais  dms  léS 
bornes  étroites  que  la  nature  a fixées  à notre 
vie.  Toujours  il  fut  embrâsé  par  l’amour  de 
l’immortalité.  Pour  vous  la  vie  n’est  pas  ce 
souffle  qui  anime  le  corps.  Votre  vie,  la  vie 
qui  Vous  est  propre  , est  celle  qui  devra  sa 
force  à la  mémoire  de  tous  les  siècles , soa 
soutien  à la  postérité , sa  garantie  à 1 éternité 
même.  C’est  à la  postérité  qu’il  faut  vous  con- 
sacrer , c’est  à elle  qu’il  faut  vous  présenter 
avec  gloire.  Jusqu’à  présent  vous  avez  assez 
fourni  à son  admiration  ^ elle  attend  de  vous 
une  matière  à ses  louanges.  Sans  doute  ^ les 
races  futures  s’étonneront  de  voir  dans  l’histoire 
ou  dans  lesrécits  de  vos  exploits , tant  d armées, 
tant  de  provinces  commandées  par  vous,  tant 
de  combats  et  de  victoires  incroyables,  dont 
furent  témoins  le  Rhin , l’Océan  et  le  Nil , 
tant  de  triomphes,  tant  de  monumens  élevés 
en  votre  honneur.  Mais  si  vous  n assurez  par 
de  sages  établisseniens  la  consistance  del  îLtat^ 
votre  nom  pourra  bien  errer  au  loin  sur  la 
terre,  jamais  il  n’obtiendra  une  place  fixe  et 
assurée.  Parmi  nos  descendans  même,  il  exis- 
tera, comme  parmi  nous , une  grande  diversité 
d’opinions  ; les  uns  élèveront  jusqu’aux  cieux 
la  gloire  de  vos  actions  ; les  autres  regret- 
teront peut-être  que  vous  ayez  omis  la- plus 
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de  te  judicabunt  : et  quidem  haud  scîo 
an  incorruptiùs  quam  nos  : nam  et,  sine 
amore,  et  sme  cupiditate,  et  rursùs  sine 
odio  et  sine  invidiâ  judicabunt.  Id  autera 
etiarn  si  tune  ad  te  , ut  quidem  fals6 
putant,  non  pertinebit,  nunc  certè  per- 
tmet , esse  te  talem , ut  tuas  laudes  obs- 
curatura  nulla  unquam  sit  obliyio.  (Cicer. 
pro  Marcell.  cap.  ÿ.) 


Omnino  qui  Reîpublicæ  præfuturî  suftt  ; 
duo  Platonis  præcepta  teneant  : unum , 
wt  utihtatem  civium  sic  tueantur ut 
quæcumque  agunt  , ad  eam , référant , 
Oblm  commodorum  suorum , alterum , ut 
totum  corpus  Reipublicæ  curent,  ne,  dum 
partem  aliquam  tuentur , reliquas  dese- 
rant.  Ut  enim  tutela  , sic  procuratia 


belle  de  toutes,  si  vous  n’avez  pas  eteint  le 
feu  de  la  guerre  civile  en  sauvant  la  patrie,  si 
vous  n’avez  pas  tout  fait  pour  qu’on  attribue 
ses  malheurs  au  destin  , son  salut  à votre 
sagesse.  Ne  négligez  donc  rien  pour  vous 
concilier  ces  juges  devant  qui  vous  paroitrez 
dans  la  suite  des  siècles,  ces  juges  qui  pour- 
ront bien  avoir  moins  de  partialité  que  nous, 
parce  qu’ils  vous  jugeront  sans  passion  , sans 
amour,  sans  haine , sans  jalousie.  Si  leurs  arrêts 
doivent  alors  vous  être  indifferens , comme  le 
pensent  faussement  quelques  hommes  , ^ du 
moins  ne  vous  est-il  pas  indifférent  aujourd  hui 
d’être  tel  qu’en  chantant  vos  louanges,  on  ne 
puisse  jamais  les  atténuer  par  aucun  reproche. 


CONCLUSIOK. 

Que  tous  ceux  qui  doivent  administrer  un 
Etat  retiennent  deux  préceptes  de  Platon  ; le 
premier  veut  qu’ils  ayent  le  bien  général  tel- 
lement en  vue,  que  tontes  leurs  actions  s y 
rapportent , sans  que  jamais  ils  songent  q,leur 
intérêt  personnel  ; le  second,  qu’ils  cîendent 
leurs  soins  à toutes  les  parties  du  corps  poli- 
tique , de  peur  qu’en  veillant  de  préférence 
sur  une  d’elles , ils  ne  négligent  les  autres.  Ea 
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HeipuLHcai  ad  iitilitatem  eornm  , qnî 
commissi  sunt  ^ non  ad  eomm  , qnibns 
commîssa  est , < gerenda  est.  Qni  autem 
parti  civiiim  consnîunt,  partem  negligunt, 
rem  perniciosissimam  in  ciYitatem  indu- 
cnnt  J seditionem  atque  discordiam  ; ex 
quo  evenit,  nt  alii  popolares  , aîii  stu- 
diosi  optimi  cnjosqne  vîdeantnr , panci 
îiniversorum. 

Hinc  apud  AtKenienses  magnæ  discor- 

diæ  5 in  nostrâ  Repnblicâ  non  solùm  se- 
ditiones , sed  pestifera  etiam  bella  civilîa  : 
qnæ  gravis  et  fortis  civis  , et  in  Repnbiîcâ 
dignns  priricipatu  , fiigîet  atqiie  oderit; 
tradetque  se  totum  Reipiiblicæ  , neqne 
opes  ant  potentiam  consectabitni^  | to- 
tarnque  eam  sic  tuebitnr  ,,  nt  omnibus 
consulat.  Nec  verè  criminibus  falsis  in 
cdium  ant  invidiam  qnemquam  vocabit  : 
onminèqne  ita  jnstitiæ  lionestatique  ad- 
bærescet , ut,  dum  ea  conserveti^  quam- 
■yîs  graviter  offendat , mortemque  oppetat 
potim,  quàm  deserat  iila,  quæ  dixi.  ( Cic. 
de  Offic.  lib.  î , cap.  25,  art.  8^ , 86.) 
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effet,  un  administrateur,  ainsi  qu’un  tuteur, 
doit  chercher  dans  sa  gestion,  non  pas  son 
avantage,  mais  celui  des  pupilles  qui  lut  sont 
confiés.  Ces  magistrats  zélés  pour  une  c ass 
de  citoyens,  indifférens  pour  les  autres  ^intro- 
duisent dans  l’Etat  le  plus  grand  des  fléaux  , 
la  révolte  et  la  discorde.  Delà  il  resuite  que 
les  uns  s’intitulent  amis  du  peuple , les  autres 
amis  de  la  noblesse  , et  que  presque  personne 
n’est  l’ami  de  tous  les  citoyens.  Voila  ce  qui 
produisit  les  grandes  dissensions  d Athènes. 
Voilà  ce  qui , dans  notre  république  , a tait 
éclater  non-seulement  des  séditions , mais 
encore  d’horribles  guerres  civiles.  Un  citoyen 
Vertueux,  courageux,  digne  enfin  d’un  poste 
distingué  dans  le  gouvernement,  fuira  et  e- 
testera  de  tels  excès; il  se  dévouera  tout  entier 
à la  chose  publique  ; il  ne  recherchera  ni  les 
richesses , ni  la  puissance , et  ses  soins  embras- 
seront tellement  le  corps  entier  de  l’Etat,  qu  il 
consultera  les  intérêts  de  tous  les  citoyens,  il 
n’appellera  sur  personne  la  haine  et  U ven- 
ceance  par  de  fausses  imputations  ; enfin , il 
sera  si  fortement  attaché  à la  justice  et  a la 
vertu,  que,  pourvû  qu’il  maintienne  leurs  droits, 
il  ne  ressentira  ni  ses  pertes,  ni  ses  dangeis, 
et  bravera  la  mort  même , plutôt  que  de  s® 
départir  des  principes  que  j’ai  rappelles. 
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Atqtie  etiam  suî>jîciimt  se  hommes  îm« 
perio  aîterius,  et  potestatif  pluribms  de 
causis  : ducuntur  enim  aut  benevoîentiâ^ 
aut  beneficioram  magnitudine , ant  digni- 
tatis  præstantiâ aut  spe , sibi  id  utile 
luturiim  • aut  metu  ne  mï  parère  cogantur  • 
aut  spe  largitionis  , promissioni busqué 
câpti  ; aut  postremo  ut  saepe  in  nostrâ 
Hepublicâ  -videmuSf  mercede  conductL 

Omnium  autem  rerum  nec  aptius  est 
quidquam  ad  opes  tuendas  ac  tenendas , 
qiiam  d’iligi  nec  aiienius , quam  timerL 

Præclarè  enim  Ennius  : quem  metuunt , 

oderunt  quem  quisque  odit , periisse 
expetit.  ( Cicer . de  Offic,  lib,  2.,  cap,  6*^ 
art.  22  f 23.  ) 

Quod  îgitur  latissîmè  patet , neque  ad 

incolumitatem  solùm  , sed  etiam  ad  opes 

et  potentiam  valet  plurinium , id  amplec- 
taniur , ut  metus  absit , caritas  retineatur  : 

ita  facillime  ,.,  quæ  voîumus , et  privatis 
în  rebus  et  in  Republicâ  consequemur. 

( Ibid.  art.  24,}, 


Triste  exemplum  y sed  in  posterum 
salubre  juventutierimus.(OV^/*.  Tusculan, 

quaesî.  lib.  8^  71^.  ) 
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Les  hommes  se  soum.ettent  à l’empire  ec 
au  pouvoir  d’un  autre  homme,  d’après  plu- 
sieurs motifs.  Ils  y sont  amenés  ou  par  leur, 
attachement  pour  lui,  ou  par  la  grandeur  de 
ses  bienfaits , ou  par  son  mérite  éclatant , ou 
par  l’espérance  d’un  grand  avantage , ou  par 
la  crainte  de  se  voir  contraints  a l’obéissance , 
ou  par  l’appât  des  libéralités  et  des  promesses  , 
ou  enfin,  comme  nous  le  voyons  souvent 
dans  notre  république , parce  qu’ils  se  vendent 
au  plus  offrant. 

Mais  de  tous  les  moyens  qu’on  emploie 
pour  établir  et  conserver  l’autorité , le  meil- 
leur est  de  se  faire  aimer,  le  pire  est  de  se 
faire  craindre.  C’est  avec  raison  qu’Ennius 
a dit  : celui  que  l’on  craint  , on  le  hait  ; celui 
que  l’on  hait , on  veut  le  perdre.  Que  l’on 
s’attache  donc  à ce  qui  est  démoutré  le  plus 
capable  de  maintenir  non-seulement  la  sûreté 
individuelle , mais  même  l’autorité  des  gou- 
vernails. Qu’ils  ne  se  fassent  pas  craindre , 
qu’ils  se  fassent  aimer;  c’est  ainsi  qu’on  assure 
et  son  bonheur  personnel  et  la  prospérité  d@ 
l’Etat. 

Nous  offrirons  un  exemple  déplorable,  mais 
un  préservatif  salutaire  à la  génération  qui 
|b’ élève. 


Hic  Liber. prostat  Sosiorum  piimice  mundus- 

( Horatt  Epist,  ad  üb,  suttru,  ) 


